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Uand  on  parle  en  Fiance 

des  Iroqnois  Ton  s'imagine 

que  ce  fort  des  Barbares, 

toujours  avides    du   (àng 

humain  :  Erreur.  Le  caiaélerc  que  je 

'  veux  donner  de  cette  Nation  j  fi  con- 

V  forme  à  ce  qii  elle  eft  en  éfct ,  eft  bien 

L  OiflFcrent  des  préjugez  que  Ton  s'en 

î^lrbrme  :  c  eft  la  Nation  la  plus  fiere 

>|&  la  plus  redoutable  de  TAmeiique 

Septentrionale  j  Nation    en   même 

[temps  la  plus  politique  &  la  plus  ju- 

icienfe  que  Ton  puifle  connoîcre, 

n  cfet ,  elle  a  affaire  avec  les  Fran- 

ois  3  les  Anglois5&  prefqne  tous  les 

euples  de  ce  vafte  continent.  '  ' 

Les  Anglois  font  trop  heureux  de 

chercher  leur  amitié  3  les  Iroqaojs 
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P  l^E  F  A  C  E.    ^ 

en  font  convaincus  par  tous  les^pre* 
ièns  que  le  General  de  la  Nouvel? 
le  Angleterre  envoyé  fouvcnt  aux 
grands  Chefs  de  guerre  de  cette  Na- 
tion pour  entretenir  une  alliance  con- 
tante ;  ménagement  qui  (èul  les  em- 
pêche de  fe  feparer  d  eux  lors  que 
nous  avons  eu  la  eucrre  avec  l'An- 
gleterre ,  car  ils  font  également  at- 
tentifs à  ce  que  les  François  ne  dé- 
truifent  pas  abfolument  les  Anglois , 
&  que  les  premiers  ne  foient  pas  dé^ 
truits  par  ceux-ci.   . 

A  notre  égard  nous  les  eftimons 
pour  leur  valeur ,  &  ce  font  des  peu- 
ples véritablement  braves ,  nos  Alliez 
niême  (è  trouvent  dans  de  terribles 
embarras  lors  que  les  Iroquoi  cher?- 
chent  à  fufcicer  des  fujcts  de  guerre. 

On  verra  dans  cet  Ouvrage  leurs 
Mceurs  &  leurs  Maximes  ;  j*ai  crû  être 
obligé  d'abord  de  faire  connoître  pjr 
là  ce  que  c'écoic  que  ces  cinq  Nations 
Iroquoifes.  Je  me  fuis  fervi  de  la  mé^ 
thode  EpiAolaire  pour  déveloper  a^r 
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nées  par  années  tous  les  mouvemtns 
de  la  dernière  guerre  qu'il  y  a  eu  en* 
n  eux  &  nous  ,  &  nos  Alliez-  Lon 
ay  verra  point  ce  qui  s cft  vu  &  (c 
void  dans  l'Europe ,  des  Batailles  fem* 
Slables  de  Flerus^de  StinKerque  ,dc 
Nervvinde^dc  Scafarde,  de  Malpla* 
quer  &  d*Henin ,  où  tant  de  milliers 
d'hommes  ont  répandu  leur  fang  fur 
^jn  Cliamp  de  Bataille.  Cette  Nation 
efl:  crés-peu  nombreufè ,  elle  ne  laiflè 
pas  ce  néanmoins  d'inquiéter  &  de 
harceler  toute  TAmcrique  Scpicn* 
trionalle*  ^  ?       ^  .;;...>    r 

Je  rapporte  généralement  tous  lei 
faits  de  guerre  de  part  &  d'autre ,  j'y 
introduits  tous  nos  Alliez  ,  j'y  faits  . 
connoîcre  les  intérêts  des  uns  &  des 
autres ,  leur  Génie  ,  leur  Cari.',  tcre , 
&  leur  Politique.  J  avoue  que  je  fuis 
un  peu  prolixe  dans  cet  Ouvrage  > 
mais  tous  c^s  Pourparlers ,  ces  Ha- 
rangues 5  &  ces  Expreffions  méta- 
phoriques 5  ont  quelque  chofe  de  (î 
îingulicr  ^  qu'en  matière  de  Sauvages 

A    2 


P  KE  F  AC  E.   . 

taon  but  cft  de  faire  voir,  en  les  rapor* 
tant  5  que  tontes  ces  Nations  ne  font 
point  ce  que  Ton  en  j  ige  en  France. 
J'ai  crû  d'ailleurs  qu'en  diminuant 
cet  Ouvrage  pluficurs  Offi.icrs  du» 
Canada  auroient  lieu  de  fe  plaindre 
de  moi  de  les  avoir  mis  en  oubli. 
La  guerre  que  nous  avons  eue  avec 
cette  terrible  Nation  eft  trop  cruelle 
pour  ne  pas  citer  jufques  au  dernier 
Subalterne  &  Habitant  même  qui  y 
ont  eu  part.  Il  efl  juftc  de  tranfmet- 
tre  à  la  pcfteriié  ce  qu'ils  ont  tous 
fait  &  foûtcnu  pour  la  gloire  du  Roi. 
Je  fçai  qu'un  Auteur  qui  m'a  précé- 
dé a  penfé  &  écrit  autrement  que 
moi  fur  le  Canada ,  mais  je  n'ai  rien 
ici  à  dire  autre  chofe  fur  fon  chapi* 
tre  5  fioon  que  pour  moi  j'ai  fait  une 
cfpcce  de  vœu  de  ne  penfer  n'y  de 
n'écrire  que  conformément  à  la  vé- 
rité de  à  la  juftice  j  due  au  moindre 
^  hommes. 
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TERMES 

ET    EXPRESSIONS 

DES   SAUVAGES- 

« 

A  Hache  efi  le  fimbole  de 

la  Guerre^ 
Lier  la  Hache  de  Guerre  ^ 

cefi  faire  fufpen/ion  alarmes- 
Affiler  la  Hache ,  c'eji  vouloir  com^ 

mencer  une  Guerre» 
feccer  la  Hache  dans  le  pIî4S  pro^ 

fond  de  la  terre ^ cefi  ne  plm  en» 

tendre  parler  de  Guerre-  ' 

Repêcher  la  Hache  d'une  Riuiere^ 

cefi  recommencer  la  Guerre^ 
Oter  la  Hache  ,  ceji  faire  cejfer  les 

atta(fues  O  les  hofîilitez^  de  la 
w     Guerre.  •  -*^*  ^ 

letter  la  Hache  au  Ciel ,  ceji  faire 
>   une  Guerre  ouverte •  -^ 
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Termes  &  Fxprcffîons 
B^itija  la  Hache  ,  c'ejl  faire  ccjfa-^ 

tion  d\zrmes. 
'B.cprcndre  la  Hache  ,  c'ejl  recom^ 

menccr  la  Guerre. 
Attacher  la  Hache  a  la  porte yCeji 

faire  un  défi. 
X/n  more  qui  couvre  an  wort  5  cefl 

la  Vengeance  que  Ion  a  faite  pour 

le  mort. 
LaiJJèr  repcfer  un  homme  mort ,  c'efi 

dtjferer  de  venger  fa  mort.  *^ 
Couvrir  un  mort  3  ce  fi  lui  rendre  les 
,    derniers  honneurs  par  téloge  que 

ïon  fait  de  [es  belles  aBtons. 
'Aller  voir  les  os  d'un  homme  mort , 

cefi  chercher  les  occafions  de  vtn^ 

gerfa  mort.  -  ■ 

fumer  paifiblement  dans  le  même 

Calumet  avec  une  Nation  3  ceji 

•^  être  dans  une  parfaite  union.   ^ 

Fumer  le  Soleil ,  c*cfi  lui  faire  un 

Sacrifice. 
Attacher  le  Soleil  ,  ceji  faire  la 

Paix.  ^ 

Rattacher  le  Soleil ,  cefl  refaire  une 

Paix  folide. 
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-     des  Sanvage.5#    '" 

Faire  un  même  Feu  ,  ceft  être  du- 
ne même  Nation. 

Boucher  le  Chemin  dun  lieu  a  un 
autre  ,  ceji  rompre  les  dejfeins  O* 
les  mefures  de  quelqu^un. 

Déboucher  un  Chemin  ,  ceft  donner 
un  acheminement  au  fuccez^  du- 
ne affaire. 

ylpplanir  le  Chemin  dun  lieu ,  cefl 
empêcher  que  ton  ne  f'ajfe  des  ex- 

•'  pednions  militaires. 

Arriver  fur  la  Natte  de  quelqu'un^ 
ceft  arriver  chez^  lut.  ^      - 

^ne  Natte  teinte  de  fang  ,  ceft 

.  avoir  ek  des  perfonnes  tuées  k  la 
Guerre.  -     \   -  ^- 

Nettoyer  une  Natte  teinte  de  fung^ 
ceft  appaifer  la  douleur  que  l'on  a 
des  perfonnes  tuées  a  la  Guerre. 

Préparer  la  Natte  pour  quelquun , 
ceft  être  prêt  de  le  recevoir  chez^ 
foi.  . 

Fumer  fur  la  Natte ,  ceft  jouir 
dune  profonde  Paix. 

Placer  le  Feu  de  Patx  ç^  des  bon'-- 
nés  affaires  ,  ceft  choiftr-un  lieu 
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Termes  &  Expreffions 

pour  parler  d'accommodement  otf 

de  Paix.     * 
Planter  V Arbre  de  Paix  fur  laplm 

haute  montagne  de  la  terre  j  ceft 

faire  la  Paix  générale. 
2{edrejjer  l* Arbre  de  Paix  ^  cefl  re-* 

tablir  la  Paix. 
Délier  cjuelcfuun  par  un  Collier  y 

c'eft  procurer  la  liberté  a  un  Pri^- 

fonnier  de  Guerre. 
Envoyer  un  Collier  fous  terre  ^  ce/i 

traiter  dune  affaire  fecrette  ^  ou 

dans  le  fecret. 
Carder  le  Sac  des  Colliers  fur  la 

Natte  ^  ceji  attendre  le  moment 

favorable  pour  délibérer  d affaires ^ 
Envoyer  porter  un  Collier^  ceft  en* 

voyer  quelqu'un  pour  parler  daj^ 

faire  s ,  ou  de  Paix.         ^      ^ 

Z^n  Collier  ceji  un  Porte-paroles  y 

ou  un  Contrait ,  qui  a  la  même 

yertu  que  celui  que  ion  feroit  par 

'    devant  Notaire.  -"  * 

Propofer  une  Chaudière  ,  cefi  propos, 

fer  me  emreprifc  militairei 


-A.       des  Sauvages. 
Aiettre  a  la  Chaudière  ^  ceft  briiUr 

un  homme. 
Faire  Chaudière ,  cefl  vivre  enfern'* 

ble  de  bonne  union. 
Rompre  la  Chaudière  ^  ce[i  fe  brolUIr 

1er  tout  à  fait. 
Tirer  un  homme  de  la  Chaudière , 

cefi  lui  donner  la  vie. 
N'entendre  pas  l'affaire ,  ce(l  n'être 

pas  au  fan  dune  affaire  ,  ou  ne 

pas  comprendre  ce  que  Con  dit , 

ou  ce  que  ton  veut  dire^ 
Garder  de  méchantes  affaires  dans 

fon  ventre  y  ceji  conferver  une  mi'^ 

mitié  fecrete  contre  quelqu'un. 
Les  feuilles  font  rouges  ,  ceft  être 

dans  V Automne. 
Eftre  maître  du  Fer,c*efi  être  maU 

tre  de  toutes  les  chofes  neceffains 

a  la  Guerre. 
Brouiller  la  Terre  ,  c^eft  chercher  des 

querelles  ç>  des  fujets  de  Guerre. 
Gâter  la  Terre  dtm  heu ,  ceft  f tire 

irruption  quelque  part.  . . 

JLeverou  tourner  le  Caffe  tête  contre 
une  nation^eft  hi  déclarer  la  guerre. 
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Termes  8e:  Exprertîons  des  Sauvngeàé 
Sufpendre  le  Caffe-tête  ,c'efi  fufpen* 

(ton  â armes.  '      , 
ZJn  Découvreur  eft  un  homme  qui 

va  reconnoître  un  Parti, 
^n  Coureur  de  Bots ,  cV/?  un  Canà^ 

dien  qui  parcourt  les  Nations 
V  four  commercer  de  la  Pelletericé 
Faire  Couple  eft  tuer  ou  faire  queU 

ques  prifonniers  de  Guerre. 
Adanger  quelq'Aun  ,  ceft  le  tuer  k 

la  Guerre.  Cajfer  une  tête ,  ceft 

tuer  un  homme  a  la  Guerre. 
£nlever  une  Chevelure ,  ceft  par  lé 

moyen  dun  cokteau  faire  tout  le 

tour  de  la  tète  ^  ^  emporter  en  mê^ 

me  temps  la  peau  ts^  ks  cheveux ^ 
Se  Matacher  le  vif  âge ,  cefife  peim 

dre  le  vifage. 
Boire  du  BoUtllon  de  quelqu'un ,  cefi 

brûler  un  Prifonnier  de  Guerre. 
Envoyer  prier  qutlquun  de  venir" 

boire  du  Boiiillon  dun  homme  ^ 

ceft  prier  de  venir  le  brûler  >  oté 

de  le  Voir  brûler. 
Attacher  un  homme  au  Poteau  ^ 

t'efl  le  brûler.  ^     -  ' 
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Le  dro'.t  que  vous  avez  fur  I^ 
Nouvelle  France  par  votre  miniftcre,  mç 
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donne  lieu  de  vous  parler  des  Iroquois,la 
plus  bclliqueufe  Nation  de  toute  TAme- 
rique  Septentrionale,  je  fçai  que  vous  n  c- 
tes  point  dans  l'erreur  publique  delà  Fran- 
ce qui  croit  que  Tlroquois  doit  être  dé- 
fini un  mangeur  de  chair  hurpaine ,  efpe- 
ce  d'homoïe  qui  d^ns  fon  tronc  d'arbre 
eft  à  TafFud  de  quelque  figure  humaine 
pour  le  fâifîr  &  en  faire  fon' repas.  Ce  ne 
fut  jamais-là  le  caradcre  des  Iroquois, 
chacun  le  verra  par  cette  Defcription  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ;  elle  vous 
clt  due,  Monfeigneur,  par  toutes  fortes 
d'endroits ,  fur  tout  par  un  titre  dont  il 
iw'eft  glorieux  de  conferver  toujours  la 
mémoire,  mais  qu'un  Ameriqiiain  ne  fçait 
pas  exprimer  affez  délicatement  pour  l'a- 
peller  par  fon  nom.  Si  votre  Filleul,  mor^ 
petit  Ameriquain ,  avoir  été  en  France  il 
vous  auroit  remis  lui-même  cette  Lettre, 
ôc  il  auroic  auili  prefenté  à  Madame  de 
Maintenon  ,  fa  Maraine ,  THiftoire  de  la 
Nouvelle  France.  Recevez  donc,  Mon- 
feigneur, s'il  vous  plaît, ce  qu'aucun  Au- 
teur ,  jufqu'à  prefcht ,  n'a  fait  connoîcre 
fidellement  à  la  France.  "^* 

Jamais  ces  peuples  n'ont  fait  plus  écla- 
ter leur  valeur  que  depuis  dix  à  douze  ans, 
les  François  ont  avoUé  eux-mêmes  qu'ils 
Croient  nez  pour  la  guexre  ,  $c  quelques 
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maux  qu'ils  nous  ayent  faits  nous  les  a- 
vons  toujours  eftitnez. 

L'opinion  commune  eft  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  parmi  eux  plus  de  cinq  Nations, 
quoi  qu'il  s'en  foit  trouvé  une  dans  la  Vir- 
ginie qui  parloit  leur  langue ,  ôc  qui  leuc 
ctoit  auparavant  ihconnue ,  ils  ne  la  dé-f 
couvrirent  qu  après  qu'ils  eurent  porté  la 
guerre  bien  loin  hors  de  leurs  limites ,  8c 
ils  fe  fcrvirent  de  la  conformité  du  lan- 
gage pour  les  attirer  à  eux. 

Ceux  qui  font  plus  proche  des  Anglots 
font  les  ylmeK,  »  sl  vingt  lieues  de  là  oi 
environ  (  car  les  Géomètres  n'ont  pas  en- 
core meluré  cette  terre  )  font  les  Anne^- 
goHts  9  &  à  deux  journées  plus  loin  font 
les  Onontugaes  *  qui  ont  pour  voiiîns  les 
Coyagotiuis  :  enfin  les  derniers  font  les 
Tfinnontomn$ ,  qui  font  à  cent  lieues  des 
Anglois. 

Si  l'on  ne  confideroit  que  le  Ciel, leur 
climat  dçvroit  être  fort  doux ,  la  négc  y 
fond  des  la  fin  de  Février  ;  mais  faifant  ré- 
flexion fur  la  fituation  du  lieu  il  y  fait  au(fi 
froid  qu'à  C^aebec,  C'eft  un  païs  monta- 
gneux ,  quoi  qu*il  n'y  ait  pas  de  néges  aa 
Prifitemps ,  cependant  la  terre  ne  pou  de 
point  ,  ii  faut  avoiier  qu'il  y  a  quelque 
di^èrence  entre  ce  païs- là  &  ceux  qui  fonc 
plus  Nord.  Ceux  qui  voyagent  au  mois 
lime  JI,  _    -B 
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de  Mai  fur  le  Lac  Ontario  ,  autrement 
Frontenac  ,  s*apperçoivent  aifcment  de 
cette  difiFerence ,  car  la  côte  du  Nord  eft 
>iue  &  fterile  ;  au  lieu  que  celle  du  Sud  eft 
parée  d'arbres  verds ,  cependant  il  n'y  a 
que  deux  lieues  de  diftance  de  l'un  à  Tau- 
tre.  Les  Iroquois  ne  fement  leur  bled  d'In- 
de qu'au  tpois  de  M^i  »  il  y  gcle  quelque- 
fois tous  les  n)ois  de  Tannée  ,  mais  cela 
lî'eft  pas  ordinaire  :  le  bled  y  eft  beau  &  les 
épies  longs.  Lçs  Citroiiilles  &  les  Melons 
d'eau  fort  fucrez, d'une  groffeur  extraor- 
dinaire :  ils  y  ont  femé  de  la  graine  qu'ils 
avoienc  apporté  des  Ifles  Neuves,  &  les 
Melons  çn  font  fort  gros ,  charnus  &  bien 
irouges.      '  '    '  • 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fauvage  que  ces  peu- 

r les  en  matière  de  Religion  :  quand  on 
,  eur  demandé  ce  qu'ils  entendent  quand 
ils  invoquent  j^griskotfl,  ou ,  Tharonkia" 
euaçron  ,  ils  ne  donnent  aucqnes  idées  di- 
ftiiides  de  ce  qu'ils  penfent  Ils  jettent  dij 
tabac  dans  le  feu  on  dans  Teau  en  paffànç 
devant  une  Roche  ^  mais  quand  on  leur 

'  demande  la  raifon  pour  laquelle  ils  font 
cela ,  ils  ne  difent  que  des  Fables ,  où  bien 
ils  répondent  que  nous  n'entendons  pas 
l'affaire  :  ils  difent  auflî  que  puifque  il^ 

'  iious  écoutent  fans  nous  interrompre  lors 
àue  noui^  ieur  {>drbns  de  nptre  Religion, 
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tious  devons  aufli  les  écouter  de  mÊ'me. 

La  crainte  da  mal  où  refperance  da 
bien  les  engagent  dans  ces  pratiques  fu*» 
perftitieufes.  Ils  ont  des  Sorciers  qui  fon't 
fans  fortilegeSjCe  font  plutôt  des  Joueurs 
de  PalTepalTe.  Ils  ont  des  Médecins  qu'ils 
appellent  Jongleurs  qui  n'entendent  rien 
anx  maladies  internes,  mais  qui  font  dos 
Cures  admirables  pour  les  playes  ,  avec 
des  herbes  ou  de  Técorce  d'arbres. 

S'il  fe  rencontre  quelqu'un  parmi  em^ 
qui  ne  tienne  pas  l'immortalité  de  Tame^ 
il  n'eft  pas  fuivi ,  on  le  laifle  faire  ,  &  on 
le  laifTe  dire  ;  mais  le  commun  eil  d'un 
autre  fentimentr  Ils  ont  un  Paradis  qu'ils 
apellent  le  Pais  des  Ames,  ils  fe  le  reprd- 
fentent  comme  on  beau  païs  où  tout  eft 
matériel  y6c  où  les  Ames  font  revêtues  de 
corps  ,  ils  croyent  qu'elles  ne  fouffrent 
point ,  Se  que  n  ce  font  les  Ames  de  leurs 
Efclaves  ,  elles  font  auffi  leurs  Efclaves  5 
m<iis  ils  ne  reconnoident  pas  de  peines 
pour  les  crimes.  -   *  - 

Toutes  leurs  connoiffances  touchant  la 
Création  du  nnonde  &  l'autre  vie  ne  font 
qtie  des  idées  confufes  &  mêlées  de  fa- 
bles, dont  les  Miffionnaires  ne  laifTer:  pas 
de  fe  fervir  pour  les  inftruire ,  les  éclairer , 
èc  leur  faire  reconnoître  la  vérité  qui  s'cft 
ccUpfée  parmi  eux,  ,.,,, 
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Pour  conferver  ce  phaniôme  de  Reli- 
gion ils  oncécabli  une  coutume  de  s'aiTcm- 
bler  de  crois  en  crois  ans,&  craitenc  de  piu- 
fieurs  affaires  dans  ces  ailêmblées ,  en- 
cr  aucres  deila  Religion  ;  ils  prienc  le  Soleil 
de  leur  donner  des  jours  heureux  fans  dire 
fi  c'eft  un  Dieu ,  &  on  ne  ren-^arque  pas 
qu'ils  lui  atcribuenc  aucune  qualité  Divine. 
Ils  rêvent  beaucoup  &  l'ondiroit  que  le 
Songe  feroit  leur  Dieu.  Le  Songe  n'eft  au- 
tre chofe  ^  Monfeigneur ,  à  les  ent:;ndre 
parler  que  leur  Ame  qui  fort  de  leur  corps 
pendant  le  fommeil  ;  mais  cette  fortie  ne 
fe  fait  pas  pour  torijours.  Cette  Ame  va 
chercher  quelque  chofe  qui  lui  foie  agréa;- 
ble  ;  quand  elle  la  trouvé  elle  veuc  l'a^ 
voir.  Quand  l'homme  penfe  à  avoir  cela  , 
&  qu'il  ne  s'en  mec  pas  en  peine,  l'Ame 
s'afflige  de  elle  menace  le  corps  de  forcit 
peut  coûjours  :  c'eft  pour  cela  qu'ils  hono- 
lent  le  Songe,  &  fonc  ce  qu'ils  peuvent 
pout  le  contenter.  Us  apellent  les  Jon- 

f  leurs  quand  ils  fonc  malades  afin  qu'ils 
evinenc  ce  que  l'Ame  demande  ^ils  font 
jeàner  les  enfans  afin  de  les  faire  rêver  y 
êc  de  favoir  par  là  ce  que  leur  Ame  de- 
xnande  ,  Ci  ceft  un  oifeau ,  ou  un  fruic  ^ 
ou  une  robe,  ou  unfbulier;^  quand  ils 
croyent  avoir  renconcré  quelque  cho(e  de 
femblâble  ils  en  portcnc  les  marques  fur 
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le  vifage  ,  fur  leur  corps ,  fur  leurs  mains, 
&  ils  apellenc  cela  mon  yl^iaron ,  où  le 
maître  de  la  vie.  On  ne  remarque  pas 
qu'ils  offrent  rien  au  Songe  en  forme  de 
Sacrifice.  »;  5 

Il  s'en  eft  trouvé  qui  ayant  faim  dans 
les  bois  l'Hiver  à  la  chade ,  ont  du  :  Toi 
qui  a  tout  fait  donne- moi  une  de  tes  bêces 
afin  que  je  vive.  Ils  ont  répondu  aux  An- 
glois  qui  prétendoient  être  maître  de  leur 
païs,  que  celui  qui  avoit  fait  la  terre  leuc 
avoit  donné  ce  pais-là.  v  \t 

Ils  ont  aufli  des  fu perditions  daii;^  cer- 
tains Feftins.  Ce  font  les  Vieillards  qui 
la  plupart  du  temps  n'ont  rien  à  manger  , 
ou  quelques  parelîeux  qui  fe  font  Jon- 
gleurs pour  vivre  aux  dépens  d'aucrui ,  ils 
font  quelquefois  ces  Feftins  par  manière 
de  divertiffement,  tantôt  pour  fe  régalet 
les  uns  les  autres  l'Hiver ,  &  tantêt  fous 
prétexte  de  Religion.  Ils  font  quelques 
Cérémonies  dial>oIiques  pour  gueuir  les 
malades  ,  comme  font  les  danfeurs  nuds* 
Tout  cela  a  été  introduit  chez  les  Iroquois 
par  les  Hurons  ou  par  les  Nations  du  Sud, 
que  les  Iroquois  ont  emmené  dans  leuff 
païs.  La  boidon  ^  le  libertinage  y  ont 
mêlé  pliîfieurs  fortes  de  fu perditions.  Ce 
qui  me  fait  dire  que  les  Iroquois  font  dî- 
YOnus^  les  Efclaves  de  leurs  Ëfclaves  toiu 
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chant  la  Religion ,  car  ils  ont  pris  les  C\U 
petfticions  des  autres  Nations ,  n'en  ayant 
que  fort  peu  d'eux,  même  ;  On  a  remar- 
qué que  cette  Nation  avoit  plus  de  difpou 
ntion  au  Chriftîanirme  que  les  autres. 
^  Les  Iroquôis  ont  grand  foin  de  Ic^urs 
morts  ,  foit  que  leurs  gens  meurent  dan» 
les  villages ,  fbit  qu'ils  meurent  dans  les 
bois ,  foit  qu'ils  foient  tuez  à  ta  guerre. 
Les  gens  de  guerre  fe  jurent  une  amitié 
inviolable  pour  ne  s'abandonner  jamais. 
Si  ils  ont  quelqu'un  de  leurs  camarades 
cuez,  ils  s'expolent  pour  enlever  le  corps 
&  pour  lui  donner  la  Tepulture  ;  ôc  s'its 
ont  le  loifir  ils  font  tes  mêmes  cérémonies 
que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  le  Villa- 
ge. Si  ils  font  morts  à  la  chaile  l'Hiver  ils 
attachent  le  corps  à  des  arbres ,  envelopé 
dans  leur  couverture  pour  les  faire  geler  ^ 
&  ils  les  aporcent  le  Printemps  au  Villa«> 

Î;e  pour  lesenterrer*  Si  ih  font  rnotts  dans 
e  Village.ils  obfervent  certaines  Geremo-- 
nies.  Ce  font  les  femmes  qui  ont  plus  dié 
fuperftition  que  les  honfjmes.  Ils  mettent 
dans  la  fofle  d'un  mort  tout  ce  qui  lui  à 
ièrVi  pendant  la  vie  &  tout  ce  qu'ils  cro- 
yent  lui  devoir  fervir  dans  le  pars  des  ames^, 
ayant  égard  au  fexe  ^  à  la  qualité ,  à  l'âge, 
en  quoi  ils  fuiveht  beaucoup  le  captiee  dé 
jetir  iinagiilation»  Ils  jettent  dehors  aiu 
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tour  de  la  cabane  le  bled  que  le  mort  ait- 
roic  mangé  dans  Tannée ,  &  ce  bled  fert  la 
plupart  du  remps  à  nourrir  leurs  cochpns. 
Ils  font  des  Fedins  dans  le  Cimctiére^mats 
c'cft  plutôt  pour  fe  régaler  de  temps  eh 
temps.  Les  Vieilles  font  fort  fuperrtitieu- 
fcs^elles  mêlent  des  pleurs  feintes,6£  ils  ont 
Jeur  fenvps  réglé  pour  ces  pleurs.  La  fem- 
me dont  le  mari  e(l  mort  demeure  cachcie 
dans  la  cabane  ,  elle  eft  échevelée  &  gar- 
de d'autres  coutumes.  A  préfent  lé  defor^ 
^ire  de  la  boidon  6c  de  Timpureté  a  chan*- 
gé  une  pafSon  dans  une  autre,  ai  nCi  Ten- 
Tie  de  k  marier  cjui  étoit  ^ort  modérée' 
parmi  les  Iroquois  anciens,  fait  que  le 
deuil  eA  bien- tôt  paflé.'  Les  Pàrens  du  Ma- 
ri  défunt  font  un  Féftin  Se  on  habille  la 
Veuve,  on  lui  racomrnode  fes  cheveux ,^ 
Se  alors  elle  peut  fe  marier  a  qui  elli 
voudra.        *  .-■"-",    v       ^ .;     î  "P'' 

Leurs  Maufolées  font  de  petites  caba^ 
ties  de  Planches  qu'ils  font  fur  les  foires^.. 
Ils  peignent  le  génie  que  le  défunt  avoir 
choifi ,  ôc  font  d'autres-  figures  fans  autre 
deflTeih  5  ces^  Planches  empêchent  que  les 
chiens  n'entrent  dans  les  foffes,  car  cène 
font  que  des  écorces  qui  couvrent  le  corps 
iur  lequel  ib  mettent  des  pierres  ôc  un  pea 
de  terre,  de  forte  que  Técorce  étant  biea 
iic  pourrie  il  fe  fait  de  grands  uous  p» 
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lerqtie!s  la  puanteur  foie  ^  les  animaim 
accirez  pat  cette  odeur  pourroient  encrer 
parla  s'ils  n'y  aporcoient  pas  du  remède  ; 
ils  ont  bien  foin  qiie  leurs  aiorts  rre  foicnc 
pas  dans  l'eau  *,  ils  vifitent  de  temps  en 
temps  dans  la  folfe  ,  ils  peignent  ces  cada- 
vres à  demi  pourris ,  ils  les  changent  d'ha^ 
bits,  de  ils  racommodent  la  folle  :  mai$ 
lorfqu'ils  meurent  par  quelque  accident 
extraordinaire ,  on  les  met  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  précieux  dans  un  cercueil, 
que  Ton  élevé  fur  quatre  pilliers  de  douze 
à  quinze  pieds  l'efpace  d'ui>an,&  on  les 
remet  en  terre  après  ce  ten>ps  expiré. 
.  C'eft  un  ufage ,  Monfeigneur ,  de  pleu- 
rer les  morts  tous  les  deux  ans ,  la  Nation 
qui  veut  pleurer  ceux  qui  ont  été  tuez  k  la 

Î;uerre  envoyé  aux  quatre  autres  des  Col- 
iers  pour  avertir  les  Anciens  de  fetroii. 
Tcr  en  un  lieu  limité.  Dés  qu'ils  s'y  font 
alTemblez  l'on  fait  un  grand  feu  ,  autour 
duquel  ils  fe  mettent  à  fumer.  Quelques 
jteunes  Guerriers  s'y  trouvent  au/fi  qui  fc 
tiennent  un  peu  plus  loin  par  refpc£b.  A- 
prés  cette  entrevue  l'on  fait  loger  tous  ces 
Anciens  chez  les  familles  de  ceux  qui  ont 
été  tuez.  Les  Guerriers  vont  à  la  chalTe 
pendant  ce  te  al  p  s  pour  régaler  ces  nom- 
veaux  affligez.  On  tient  deux  jours  aprcf 
iia*Con£eil  geneul  pour  pleurocjcs  mofUir 
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On  fait  donc  chaudière  ce  jour.  là  eti  at- 
tcniant  les  pleurs ,  &  lorfqu'ils  vicnncAC 
à  pleurer  cffl'divcment  ce  font  des  paro- 
les très  couchantes  qu'ils  prononcent  avec 
douleur.  Le  fiel  Se  t'amercume  qui  Icuc 
rongent  le  coÈiir  dans  ce  moment  leur  in- 
fpire  un  efprit  de  vengeance  qui  n'efV  déjà 
que  trop  enracinée.  Ceux  qui  ont  eu  leurs 
parens  tuez  donnent  quelquefois  des  Col- 
liers ;  c'efl  alors  que  les  pleurs  fe  renouf- 
Tèllent  y  ôc  que  les  cris  ou  plâcôc  les  hur- 
lemens  fe  font  entendre  pour  compatir 
avec  ta  perfonne  affligée.  Ces  pleurs  finis 
on  fait  le  Feftin  d'un  grand  lens  froid  ,. 
après  lequel  chacun  fe  retire  avec  fon  On- 
ra^an ,  qui  eft  un  pUt  d'ccorce  ,  ôc  dit  err 
même  temps  Nioeheny<\ui  fignifie  je  vouS' 
sémercie.  '     •' 

Lès  Iroquois  font  fort  in ju fies  envers» 
leurs  Chefs  ,  car  fi  un  paipre  Vieillard 
après  avoir  été  toute  fa  vie  aafervice  de  la 
Nation  vient  à  n'en  être  plus  capable  ,  il 
faut  qu'il  fe  faffe  Pêcheur ,  &  fi  il  tombe 
malade  on  n^apas  plus  de  foin  de  lui  que 
d'un  autre»  Il  peur  y  avoir  quelque  exce- 
ption, la  vieillard  qui  eft  Chef  dans  le  Vii- 
lagiî  ne  profite  pas  des  prefens  qu'on  lui* 
fait ,  la  coutume  veut  qa  il  donne  tout  à 
ta  jeunetTe,  comme  font  les  hardes  donc^ 
onlui  £ift  pefent^  &  autre  chofe.  SiTon^ 
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donne  des  Colliers  il  les  met  dans  la  mâlTé 
commune  ,  ft  c'ed  de  h  viande  il  en  farc 
Feftin,  Les  Onnoncaguez  remportent  fur 
les  autres ,  ils  ont  un  certain  ferieux  de  un 
phlegme  propre  pour  te  confeil  :  mais  à 
prefent  leur  gouvernement  eft  bien  chan- 
gé ,   la  jeuneffe  fait  ce  qu'elle  veut  ,  & 
Teau  de  vie  a  changé  la  manière  de  vivre- 
Ils  prennent  confeil  taticôc  des  Anglois  , 
tantôt  des  François  j  mais  principalement 
des   Anglois,  fur  tout  depuis  la  guerre, 
c'eft  ce  qui  me  fait  dire  que  le  gouverne- 
ment eft  eittieremeni  change.   L'ancien 
gouvernement  régloit  les  affaires  de  Paix, 
un  celles  de  la  Guerre  pendant  la  Paix: 
C'écoit  aux  Vieillards  de  déhberer  fur  les 
changemens  de  Village,  fur  les  Aflemblces 
qu'ils  apellent  Farter  le  Sac.  Ils  délibe- 
roient  aulîî  fur  quelques  travaux  publics  y 
furies  guerres  qu'il  falloit  entreprendre', 
&  fur  plafieurs  petites  affaires  ,  comme 
quand  il  fallait  aller  au^  Tourtres.  Leur 
politique  éioit  de  tenir  toujours  la  jeu- 
nelîe  hors  du  Village  &  dans  le  tr:?vail. 
S'ils  avoiem  des  Nations  à  détruire  ,  ils 
déliberoient  fur  les  difTenfions  q-u'il  falloit 
mettre  entre  ces  Nations- là  pour  les  at- 
taquer les  unes  après  les  autres  -,  pour  faire 
traîner  la  guerre  en  longueur ,  afin  d'à- 
voû  CQÛioucs  de  roccupacion.   Les  Oo^ 
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îiontaguez  ont  foin  de  faire  venir  dans  les 
confeils  quelques  jeunes  gens  de  bon  ef- 
prit,  où  de  leur  communiquer  les  affaires. 
Quelques  jeunes  gens  s'affcmbloient  le 
niatin  chez  TAncièn  ,  où  quelques  Vieil- 
lards venoient  aufli  ,&  ils  s*entretenoienc 
enfemble  en  fumant.  Le  fujet  de  l'entre- 
tien écoic  ordinairement  des  atfaires  du 
temps.  -,_  -i 

L'eau  de  vie  ayant  corrompu  les  mœurs 
des  Iroqiiois ,  ce  qui  a  achevé  de  les  per- 
dre,  a  été  la  multitude  des  Efclaves  qu'ils 
ont  emmenez  dans  leur  paifs  pour  réparer 
h  perte  qu'ils  faifoienc  en  guerre.  Ils  fe 
plaignent  eux-mêmes  (Je  ce  que  leurs  FiU 
îes  ne  font  plus  que  des  coureufes ,  Ôc  re- 
cherchent les  jeunes  gens  eu  mariage. 
Leurs  mariages  font  ou  comme  de  fim- 
ples  accords  que  deux  Familles  font  en* 
femble  ,  &  alors  on  marie  les  enfans  dés 
ie  berceau  ,  ou  ce  font  des  mariages  d'in- 
térêt :  pour  lors  le  gendre  eft  obligé  de 
demeurer  avec  la  femme  qui  refte  avec 
fa  mère  ,  qui  eft  pour  ainfi  dire  maîtrelTe 
de  toute  fa  chaffe  jufqu'àce  qu'il  ait  des 
enfans.  Il  lui  cû  permis  pour  lors  d'avoir 
une  cabane  à  part  pour  fa  famille.  Mais 
la  mère  qui  ne  çonnoît  que  trop  l'utilité 
de  l'avoir  auprès  d'elle  ,  ménage  infenfi- 
blement  fon  efprit,&  il  arrive  feuvcni 
^u'il  ne  la  (|uitte  pas,      ' 
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Quand  les  Parcns  ont  conicnti  de  part 
&  d'autre  au  Mariage,  la  Fille  porte  le  pain 
de  Mariage  qui  e(l  coa:ime  le  Contrat , 
elle  le  fait  cuire  chez  elle  dans  de  Teau 
bouillante,  envelopé  de  feiiilles  de  bled 
d'Inde,  noiié  par  le  milieu  d'un  filet ,  q^ui 
lui  donne  la  forme  d'une  calebaiïe.  Elle 
envoyé  toiis  ces  pains  par  une  femme  dan« 
la  cabane  de  fon  An)ant  ^  elle  aporte  au^ 

Earavant  le  bois  du  mariage ,  qui  e(l  un 
ois  coupé  à  plat ,  elle  s'ajufte  le  mieux 
qu'elle  peut.  On  lui  graiiïe  les  cheveux 
avec  de  l'huile  d'Ours  ,  on  lui  met  du  ver* 
mjllon  dedus^  on  lui  trace  difFetentes  cou- 
leurs fur  le  vifage ,  elle  attache  de  la  por- 
celaine aux  oreilles ,  elle  en  fait  des  bra* 
celets  ,  &  elle  fe  rend  dans  la  cabane  de 
^n  mari.         '  ^    >■  -  ! 

Enfin  les  Mariages  fe  font  par  débau- 
che ,  &  cela  fe  fait  en  deux  manières  ;  ou 
pour  toujours  ,  autant  que  ces  fortes  de 
Mariages  peuvent  tenir,ou  pour  un  temps, 
c'eft-à  .dire  pour  un  parti  de  CbafTe  ou  ds 
Guerre  ,  ce  qui  dure  peut-être  plus  ou 
ynoins.  Il  n'y  a  pas  trente  ans  que  les  Iro- 
quois  gardoient  les  dcgrez  de  parenté  & 
id'aSinité ,  ainfl  les  Parcns  &  les  Alliez  ne 
fe  marioient  pas.  Cela  ell  fi  vrai ,  Mon- 
feigneur ,  que  quand  on  propofe  une  FilJo 
^  marier,  éc  que  Ton  nomme  le  Garijon,, 
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ils  répoiuicMit ,  le  Maiiage  ne  fe  peut  faire 
rnice  qu'ils  font  Parens.  Plu fieurs  s'étale 
mariez  ne  changcoient  pas  de  femmes. 
Quand  on  marioit  en  face  d'Eglife  des 
Vieillards  avec  des  Vieilles,  qui  ctoienc 
déjà  enfemble  depuis  long-temps, &  que 
l'on  leur  demande  (î  c'eft  pour  toujours  î 
Il  y  en  a  qui  ont  fait  réponfe  :  Nous  fom- 
mes  enfemble    depuis  l'âge  de  huit  ans 
fans  nous  être  feparez,  pourrions- nous  à 
prefent  le  faire.   Ces  exemples  ont  été, 
comme  on  dir,  parmi  les  Iroquois,  mais 
à  prefent  ils  font  rares ,  5c  on  auroit  pei- 
ne à  dire  comme  leurs  Mariages  fe  font,' 
ils  imitent  les  autres  Sauvages  leurs  voi- 
sins ,  &  ils  font  devenus  audi  débauches 
qu'eux  :  il  n'y  a  pas  de  châtiment  parmi 
eux  autres  que  la  honte  &  la  pudeur ,  l'û 
vrogne-ie  ayant  ôté  ce  frein  ;  on  ne  fau- 
roit  dire  les  maux  qui  fe  commettent  par- 
mi cette  Nation ,  ainfi  les  Mères  qui  ont 
été  mieux  élevées  n'ofent  reprendre  leurs 
Filles,  &  les  jeunes  gens  fe  plaignent  de 
ce  que  les  Filles  font  les  premières  à  les 
folliciter  au  mal.  Cette  Nation  a  toujours 
été  habillée,  les  femmes  écoienc  couver- 
tes &  les  hommes  couvroient  leur  nudité. 
Quand  on  brûle  un  prifonnier  de  guerre; 
c'eft  le  plus  grand  dépit  qu'on  puiffe  lui' 
faire  que  de  l'expofer  nud.  On  a  crû  avec 
Tonte  JU.  G 
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raifon  que  Dieu  avoit  rendu  Tlroquois  fu. 
perieur  à  toutes  les  Nations  voifines  qu'il 
a  détruites  ,  à  caufe  qu'il  étoic  plus  hon- 
nête que  les  autres  Sauvages  ,niais  ^  pre- 
fent  il  tend  à  fa  ruïne  ^  Dieu  l'a  abandon- 
né aux  François  qui  ont  brûlé  leurs  Vil- 
lages, pris  ou  tué  leurs  Vieillards,  Se  par 
confequent  détruijC  leurs  confeils ,  apré$« 
quoi  le  defordre  s'eft  mi$  parmi  eux. 

On  ne  voit  pas  de  Femme  ou  Fille  Sau- 
yage  avancée  en  âge  qui  ne  foit  ou  grof- 
(e ,  ou  qui  n'ait  un  enfant  à  la  mamelle , 
ou  qui  n'en  porte  derrière  fon  dos.  Elles 
nourriffent  elles-mêmes  leurs  enfans ,  & 
elles  les  allaitent  ordinairement  deux  an^ 
ou  dix-huit  mois  ;  pendant  ce  temps-là  le 
mari  ne  couche  pas  avec  fa  femme,  c'é- 
toit  l'ancienne  coutume  qu'ils  n'obfervenf 
plus.  Elles  laifTent  leurs  enfans  tout  nuds 

i'ufqu'à  l'âge  de  cinq  ans ,  elles  couvrent 
es  Filles  des  qu'elles  les  fèyrent.  Les  Mè- 
res éleyoient  affez  bien  leurs  enfans ,  fur 
tout  les  Filles, mais  aujourd'hui  il  n'y  a 
que  celles  qui  ont  un  bon  naturel  qui  a- 
giflent  de  la  forte.  Les  Filles  d'Onnonta- 
gue;^  qui  ont  été  reprifes  par  leurs  Mères, 
mangent  de  la  Ciguc  pour  s'erppoifonner, 
les  enfans  fe  tuent  avec  leur  fuRl  ou  avec 
leur  couteau.  Toute  l'inftruâion  que  les 
Mères  donnent  à  leurs  Filles  confiile  4  leur 
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àprendre  à  porter  du  bois,  &  elles  les  y 
accoûcumenc  des  leur  bas  âge  en  leur  fai- 
fane  porter  de  petites  charges.  Leur  ma. 
jiiere  d'inftruire  eft  par  des  termes  enga- 
geant :  en  difant ,  aye  pitié  de  moi^  ne  me 
charge  pas  de  Konte  ,  ny  toi  auffi  j  ou  bien 
la  Mère  fe  met  à  pleurer  afin  d'être  inter- 
rogée ,  &  elle  répond  quelquefois,  ou  elle 
ne  dit  rien,  mais  on  voit  bien  ce  qui  la  faii 
pleurer ,  &  c'eft  par  là  qu'elles  réaffiffenc 
pour  corriger  leurs  enfans  :  ils  ne  favent 
ce  que  c'elt  que  leur  refufer  le  boire  &  le 
manger.  La  feule  chofe  où  les  Enfans  pa- 
roillènt  plus  obeïdans  c'eft  à  aller  cher- 
cher de  l'eau  &  du  bois  pour  mettre  au 
feu;  il  faut  en  un  mot  que  l'Enfant  veuille 
de  lui  même  ce  que  l'on  veut  qu'il  falf^, 
leur  phlegme  naturel  eft  ce  qui  contribue 
le  plus  à  leur  éducation  ,ils  ne  laillènt  pas 
de  tirer  beaucoup  de  fervice  de  leurs  En- 
fans par  la  patience  qu'ils  ont  de  fouffri/, 
&  en  les  gouvernant  avec   beaucoup  de 
douceur.   Dés  lors  que  les  Enfans  coni- 
niencent  à  avoir  de  la  raifonle  Père  leur 
raconte  les  belles  adions  de  fes  Ancêtres, 
ou  de  la  Nation,  cela  fait  tant  d'impreflîoni 
fur  leur  efprit  qu'ils  goûtent  infenfible- 
ment  ce  qu'ils  entendent.   Si  par  hafard 
quelqu'un  des  Parens  avoir  fait  une  adion 
indigne  il  leur  en  infpire  un  mépris ,  &  il^ 
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les  élèvent  par  là  à  une  grandeur  <î*am(5 

qui  leur  eft  naturelle. 

Quand  1  homme  &  la  femme  s'aiment 
bien  ils  ne  partagent  pas  leurs  emplois, 
mais  ordinairement  Tun  ne  fe  mêle  poinc 
de  ce  qui  eft  du  devoir  de  Tautre  ,  leurs 
emplois  font  ou  dans  le  village  ou  dans 
les  bois.  C'eft  à  l'homme  à  faire  la  Caba- 
ne ,  les  Canots ,  à  pafTer  les  Peaux ,  à  faire 
les  Cailles,  à  accommoder  l'endroit  où  ils 
couchent  :  ils  fe  mêlent  quelquefois  de  fai- 
re les  Chaudronniers ,  les  Armuriers ,  les 
Forgerons  :  ils  font  les  Calumets ,  les  Ka- 
cjuettes,  les  Paliffades  autour  des  jardins, 
les  Parcs  fi  ils  ont  des  beftiaux  ,  à  ranger 
les  traifesde  bled  d*Inde  pour  les  faire  fe- 
cher.  Dans  les  champs  l'homme  abat  les 
arbres,  il  les  ébranle,  &  pour  Cela  il  fait 
de  grolTes  cordes  de  bois  blanc  ,  avec  lef- 
quels  il  monte  dans  les  arbres  comme  de$ 
Couvreurs  fur  les  toits  -,  voici ,  Monfci- 
gneur ,  comme  ils  s'y  prennent.  Us  jettent 
un  bout  de  cette  corde  qui  a  plufieurs  braf- 
fes  de  long,  &  qui  a  trois  pouces  d'épaif- 
feur,  ou  environ  ;  ils  jettent,  dis  je^le  bout 
de  cette  corde  en  haut  qui  s'entrelalTe  dans 
les  branches  ,  &  ils  l'attirent  à  eux  lors 
qu'elle  rsfifte  ,  ils  s'en  fervent  pour  mon- 
ter.C'eft  aux  hommes  à  btûler  les  champs, 
iib  oiudegros  crochets  de  bois  avec  le  f- 
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qaels  ils  traînent  fur  la  terre  des  bûche» 
embrafées ,  &  ils  brûlent  des  racines  de* 
herbes  pour  femer  enfuite.  L'endroit  oil 
ils  ont  femé  des  fèves ,  feit  Tannée  fuivaii- 
le  pour  y  femer  du  bled  d'Inde.  L'homme 
fait  les  inftrumens  du  labourage  qui  fonc 
de  bois.  Quand  ils  n'avoient  pas  de  pio^ 
ches  de  fer  ils  en  faifoient  de  bois ,  qui 
reflembloicnt  à  une  croflTe.  Ils  en  font  d'u- 
ne autre  efpece  pour  ramaller  la  terre  aii 
pied  du  bled  d'Inde.  L'emploi  de  l'hom- 
me dans  le  bois  l'Hiver  eft  de  faire  la  ca- 
bane, qu'ils  font  d'écorce  de  bois  blanc  ^ 
longue  &c  étroite^  qu'ils  arrangent  comme 
nous  faifons  les  tuiles  fur  l'es  toits.  C'eft 
à  lui  à  chercher  les  bêtes  8c  à  les  tuer  :  il 
paffe  les  Peaux  ,  il  en  ôte  le  poil  en  les  ra- 
clant avec  une  lame  d'une  vieille  épée  oa 
avec  un  couteau ,  il  les  fait  boucaner  à  \» 
fumée, &  il  les  rend  molalTes  avec  de  la 
cervelle  d'Orignae  ,  ou  avec  fa  mocllcr 
Quand  les  Femmes  font  dans  le  Village 
elles  font  les  Farines  ,  leur  Mortier  eft  un 
tronc  d'arbre  qu'elles  creufent  avec  le  feuy 
le  Pilen  eft  une  perche  de  bois  dur,  mince 
par  le  milieu  de  gros  par  les  deux  bouts  % 
quelquefoiis  elles  ont  une  pierre  faite  corn* 
me  un  oignon  ,  &  jettant  le  bled  grain  k 
grain  elles  réciafeni  :  elles  font  le  bois  dff 
chauCage  &  raponent  ^elles  font  les  cobv 
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Lcîii  pour  porter  le  bagage  ,  elles  font 
iniv-' ••  lf*s  fouliers  que  les  hommes,  elles 
<t:Durc:jt  quelquefois  ,  elles  égrenncnc  le 
bic.i.  Ljs  jeunes  Filles  aiment  fort  a  fe 
parer  ,  fe  poudrer ,  fe  laver  &  fe  grailler  : 
ce  dernier  ornement  fait  que  leur  linge 
Xbitant  de  la  lécive  n'ed  pas  plus  blanc 
qu'auparavant  :  elles  boucanent  la  viande 
dans  les  bois, elles  fondent  les  graiffes  de 
les  confervent  dans  des  trefiTes  ou  dans  de 
petites  boëtes  rondes  de  bois  de  bouleau, 
elles  vont  chercher  les  fruits  dans  les  cam- 

{)agnes,  elles  font  fecher  les  framboifes, 
es  bluetes ,  les  châtaignes,  dont  elles  font 
une  provifion  ^jour  l'Hiver  :  elles  font  des 
Trapes  pour  prendre  les  Martes.  Les  en- 
fans  chailent  aux  oifeaux  :  les  Hommes 
croiroient  s'abaiffer  de  faire  cette  petite 
chaiïe  fans  neceflîté.  Les  Femmes  femenr,. 
cerclent,  &  chauffent  le  bled  d'Inde,  el- 
les en  font  les  treffes ,  le  mettent  dans  des 
manières  de  grands  tQuneaux  de  bois  de 
bouleau»  Un  Homme  lie  veut  fe  marier 
qu'à  une  bonne  travailleufe  ^  pour  ainfi 
dire  ,  &  la  Femme  ne  veut  fe  marier  qu'à 
un  bon  chaileur. 

Il  y  a  des  Femmes  Sauvages  qui  font 
fort  têtues ,  on  accufe  fur  tout  les  On- 
nontaguefes  &  les  Onneyoutes,  (î  elles 
m'ont  p2S  cencoii;cc  un  bon  mari  ^  elles 
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le  quiccenc  quelquefois  les  premières  ,  el« 
les  font  mourir  leurs  enfans  de  langueur» 
oi    par  des   breuvages  empoifonnez,  la 
Ciguc  eft  ordinairemeni  la  dernière  ref- 
fource  dans  leur  defefpoir.  Les  Filles  cro  . 
yent  faire  un  grand  tort  à  leurs  mercs 
en   fe  tuant  ,  &  leur  difent ,  hé  bien  eu 
n'auras  plus  de  Filles,&  elles  vont  (e  faire 
mourir  ^  elles  fe  mettent  un  collier  au  col 
Se  s'étranglent,  ou  elles  aiguifent  un  mor- 
ceau de  bois  dont  elles  fe  percent  la  gor- 
ge. Leur  colère  &  leur  mélancolie  dure 
long- temps  ,  ils  n*ont    pas  de  juremens 
mais  ils  ont  le  blafphême  ;  ils  fe  plaignent 
de  la  Providence  &  difent  elle  me  hait. 
Cela  arrive  fur  tout  aux  jeunes  gens,  prin- 
cipalement aux  Filles    :  on  a  vu  de  ces 
fortes  d'exemples,  mais  le  commun  des 
Sauvages  foufFre  plus  long- temps  Se  avec 
plus  de  plaintes, du  moins  qui  paroident. 
Les  jeunes  mariées  font  gloire  de  ne  pas 
crier  en  acouchanr ,  fi  elles  fe  défient  de 
leur  courage    elles  vont  acoucher  dans 
des  buiffons  ou  dans  les  champs.  Si  elles 
font  dans  la  cabane  elles  s'empcchent  de 
crier.  Comme  c'eftune  injure  parTi-^i  les 
guerriers  de  dire  tu  as  fuï,  de  mên)e  c'eft 
une  injure  parmi  les  Femmes  de  dire  ,  tu 
as  ciié  quand  tu  étois  en  travail  d'enfanc. 
^  IL  y  a  une  grande  Fête  qu'ils  apelleiulfi 
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Folie,  qui  fe  fait  au  mois  de  Février ,  i 

Eeu  prés  comme  nôtre  Carnaval ,  ils  s'Ha» 
illenc  quelquefois  à  la  mode  des  Fran* 
fois ,  les  hommes  prennent  des  habits  de 
chaudes  $c  les  femmes  des  cocfes ,  ils  font 
des  Feftins  à  la  Françoife ,  lame  du  Fedin 
eft  de  jargoner  en  mangeant ,  fans  favoic 
ce  qu'ils  difent  ;  cela  arrive  qiTelquefois:;^ 
mais  le  principal  conGfte  a  demander  ce 
qu'ils  ont  fongé.  Quand  ils  entrent  dans 
}a  cabane  on  leur  dit ,  tu  as  fbngé  cela  ;; 
£  on  ne  devine  pas  jufte ,  ils  rompent  6l 
renverfeni  tout  ce  qu'ils  trouvent. 

La  Fête  des  Morts  eft  célèbre  ,  les 
.Vieilles  y  oneplus  d'attache,  &/ont  des* 
Feftins  dans  les  cimetières.  - 

r  Les  Iroquois  font  auffi  ardens  pour  le 
Jeu  que  les  Européens ,  ils  y  paffent  les 
Jours  &  les  nuits  ;  ce  n'eft  pas  feulement 
Je  diveriiffement  qui  les  tient ,  mais  c'eft 
quelquefois  rinterct.  Le  Jeu  ordinaire 
des  hommes  eft  celui  du  Plat ,  qui  confifle 
à  remuer  de  faire  fauter  dans  un  plat  (ix 
noyaux  de  prunes ,  dont  trois  font  peint» 
de  noir  à  moitié  ^  trois  ont  leur  couleur 
naturelle ,  ils  y  obfervent  certaines  régler. 
Il  faut  pour  gagner  q;a'il  y  ait  plufieurs 
noirs.  -  '      ' 

Ils  ont  un  autre  Jeu  qui  confîfie  dan» 
«ne  poignée  de  Paille»  ^  k  nofabfe  eft 
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pdiircanc  limité.  Ils  feparent  d'abord  cet* 
te  poignée  en  deux,faifant  certains   geis 
qui  font  feulement  pour  faire  valoir  le 
Jctt  5  ils  en  font  autant  pour  le  Plat  en  fe 
donnant  de  grands  coups  fur  la  chair  nue, 
fur  les  épaules  ,?c  fur  la  poîcrine.  Quand  ils 
ont  feparé  ces  Pailles  ils  en  retiennent  une 
partie  3c  donnent  l'autre  à  leurs  compa- 
gnons.  On  ne  connoît  pas  facilement  ^ 
Klonfeigjneur ,  ce  Jsu-là  ,  à  le  voir  il  fem- 
ble  qu'ils   jouent  au  pair  &  impair.   Us 
)ouënt  aufli    beaucoup  à  la    Croce.  Lés 
femmes  jouent  quelquefois  au  Plat  -,  mais 
leur  Jeu  ordinaire  eft  de  jetter  les  noyaux 
avec  les  mains  comme  on  joue  aux  dez^ 
Quand  elles  ont  jette  ces  noyaux  en  Tair 
elles  remuent  leurs  bras  ,  tantôt  commâ 
fi  elles  faifoient  des  geftes  d'admiration  , 
ou  fî  elles  chadôient  des  mouches,  elles 
ne  difent  rien ,  on  ne  les  entend  prefque 
pas^  mais  tes  hommes  client  comme  des 
gens  qui  fe  battent ,  ils  parlent  jofte  en 
difani  noir .  noir  ;  blanc  ,  blanc ,  Ôc  de 
temps  en  temps  ils  font  de  grandes  huées*. 
Les  femmes  n'ont  que  cette  forte  de  Jeu^ 
les  enfans  jouent  à  la  Croce  ,  jamais  au 
Plat  ou  rarement  ,  les  filles  jolietît  avec 
des  fufeâux  qu'elles  font  palîer  par  def- 
fous  un  petit  bois  élevé  un  peu  de  terre  j 
c'eil  a  qui  poullèra  plus  loin  fou  fufeau^ 
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Il  y  a  des  Jeux  d'Hiver  &c  des  Jeux  d'É- 
té ,  ceux  de  tout  temps  font  les  Noyaux  ÔC 
les  Pailles,  ceux  d'Hiver  font  les  Fufeaux, 

{)our  les  enfans ,  ceux  ci  y  mettent  une 
ongue  queue  de  deux  pieds  ôc  demi  : 
ceux  des  filles  font  de  véritables  Fufeaux. 
Les  uns  6c  les  autres  tes  moiti lient  avec 
la  faliveou  ils  les  mettent  dans  l'eau  quanj 
il  gèle  bien  fort ,  afin  qu'il  fe  falle  une 
croûte  comme  un  verni ,  &  ils  les  pouf- 
fent fur  quelque  penchaht  d'une  cote  bieni 
glacée,  afîiY  qu'ils  aillent  plus  loin.  Ils 
font  couler  audl  de  petits  bâtons  plats  dé 
longs ,  ils  peignent  tous  ces  fufeaux  Ôt 
ces  bâtons.      '^ 

#^La  jeuncffe  eft  fort  libre  en  paroles ,  ilt 
raillent  fur  leurs  amours  ou  fur  leurs  faits 
de  gtferre ,  ils  difent  Jes  parofes  a  doubre* 
entendre,  ils  fe  divertiflent  aulîî  à  jouer  de 
la  flâte,  ils  chantent  toujours  fur  le  même 
àir  y  ils  chantent  fouvent  ce  qu'ils  apellenc 
la  Chanfon  de  guerre  ou  la  Cbanfon  de 
ftiort,  ils  bâtent  la  mefure  avec  le  pouce 
pu  un  autre  doigt ,  en  le  pliant  ou  le 
dépliant  avec  juftefle,  frapant  aufïi  fur 
quelque  chofe  de  raifonnant,  ils  mettent 
une  peau  bien  tendue  fur  une  chaudière  , 
Se  forme  ainfi  une  manière  de  timbale  ,i 
autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  acroupis, 
chantant  ôc  frapant  dedas  en  mefure  avea 
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^  Mdxifffes  des  Tro<]ftols,  î| 
un  petit  marteau  de  bois  ^  les  femmes 
n'ont  pas  d'autre  divertilTement  que  le  jeu^ 
Tout  le  monde  fe  baigne  en  Eté,  les  en- 
fans  &  les  filles  y  vont  plus  que  les  fem- 
mes ,  ou  fi  elles  y  vont  c'eft  à  l'écart  le 
foir,on  n'en  voit  jamais  le  jour  fe  bai- 
gner ,  ou  cela  eft  rare.  Les  enfans  jouent 
^  fe  cacher  ôc  à  faire  deviner  aux  autres 
oà  ils  font ,  ou  bien  les  jeunes  gens  à  luter 
i$c  à  Cjourir ,  ils  font  naturellement  rail- 
leurs, &  le  font  quelquefois  avec  efprit  ; 
leurs  railleries  tombent  ou  fur  la  mine  , 
ou  fur  la  pofture,  ou  fur  quelques  avantu- 
res.  Un  François  joiioit  des  gobelets  de- 
vant un  Iroquois  ,  ce  Sauvage  voyant 
que  ce  François  tiroit  des  rubans  de  f^ 
bouche  l'imita,  il  avoit  une  perdrix  mor- 
te, il  la  mit  derrière  fon  épaule  3c  la  tira 
par  deifus  ,  difant  j'ai  tiré  cela  def  mon 
épaule.  On  dit  un  jour  à  un  Iroquois  que 
les  foldats  étoient  çonfiderez  du  Roi  :1e 
Sauvage  répondit  parlant  de  deux  Soldats 
qu'il  avoit  vu  garder  les  vaches ,  &  dit ,  je 
porte  compaŒon  à  ces  ^eux  Soldats  qui 
gardent  les  vaches  ,  que  ne  vont-ils  en 
France  ils  feroientles  camarades  du  Roi. 
Ils  ont  des  Noces  &  des  Danfcs  fuperfti- 
tieufes  ^  la  Danfc  des  hommes  confifte  4 
avoir  une  couverture  fur  l'épaule  Ôc  à  fri- 
per du  pied  en  çournanp  en  rond.  |.es  fem^ 
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ipnes  &  les  filles  qui  danfent  en  plus  grand 
nombre  que  les  hommes  &  les  garçons  , 
font  des  poftuies ,  des  contorfions ,  des 
tours  à  droit  &  à  gauche,  en  tournant  en 
rond  ,  &  fe  laflant  jufqu'à  n'en  pouvoir 
plus.  Elles  n*ipargnent  rien  pour  fe  ren- 
dre belles  &  leurs  filles  auflî ,  elles  met- 
tent pour  cet  eflPet.des  huiles  d'Ours  q. 
leurs  cheveux ,  elles  fe  barboiiillent  le  vi- 
fage  ,  ce  que  Ton  apelle  fe  matacher  »  elles 
fe  peignent  même  toute  latctedeplufieurs 
couleurs ,  elles  ont  des  pendans  d'oreilles  , 
des  colliers  à  plufieurs  tours  qui  leur  pen- 
dent fur  le  fein ,  des  bracelets  Se  une  cein» 
tare  par  deûTus  leur  chemife»  Le  joiieuç 
d'inllrumens  eft  au  milieu ,  a(Bs  fur  un 
banc,  autour  duquel  on  danfe  en  rond,  il 
bat  avec  un  fquelete  de  tortue  dans  la- 
quelle il  y  a  des  pois ,  ou  bien  ils  ont  une 
petite  gourde  dans  laquelle  ils  ont  roi$ 
des  pois  ou  des  petites  pierres  *,  ils  chan- 
tent ôc  battent  la  mefure  avec  Tinflru^ 
ment ,  &  à  chaque  Chanfon  on  lui  donne 
le  payement  en  p,ori:elaine  ou  en  quel- 
que autre  efpece.  -  --  '  '.  -■  ' 
Quand  il  y  a  des  FeftinjS  il  n'y  a  pa$ 
d'autres  Cuifinieres  que  quelques  jeunes 
gens  qui  font  nommez  pour  faire  la  matr 
mite  *  ils  portent  une  mâne  de  bled  d'Inde 
nar  Ip  village ,  &  les  femme?  pilent  Iç 

bled 
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&  Maxinfes  dts  Iro^uots.  17 
Wed  dont  elles  portciiC  la  farine  dans  la 
cabane  où  leFeftin  fe  doit  faire.  Quand  la 
viande  eH  cuice^on  la  tire  pour  mettre  la 
farine  j  quelques  Anciens  qui  fe  trouvent 
autour  du  feu  où  ils  s'entretiennent  de  ce 
que  Ton  doit  faire  ou  dire  dans  le  ^tixin^ 
ôtent  les  os  &  les  rongent. 

Je  vous  ai  fait  connoître ,  Monfeigneur; 
le  caraékere  de  cette  Nation  en  vous  par- 
lant de  fes  emplois  &  de  fa  conduite  pour 
la  Paix  &  pour  la  Guerre.  Chaque  Nation 
a  fon  caraftere  particulier ,  l'Anié  &  VOtim 
neyout  font  généreux ,  francs  autant  que 
des  Sauvages  le  peuvent  être  :  Ton  peut 
dire  qu'ils  n'ont  qu'un  même  efprit» 
L'Onnontagué  eft  fier  ,  fourbe ,  moins 
généreux  que  l'Anlc ,  car  l'Anié  lui  a  re- 
proché fouvent  fes  lâchetez ,  lors  qu'ils 
alloîçnt  en  guerre  enfemble.  Il  y  avoit 
toujours  plus  d'Aniez  tuez  fur  la  place  ,' 
tandis  que  les  Onnontaguez  retournoient 
toujours  chez  eux.  Le  Goyogoiiin  eft  bon 
guerrier  ,  fes  moeurs  tiennent  plus  da 
Sauvage,  il  eft  aufli  fin  &  aufli  rufé  que 
les  Tfonnontouans  ,  l'Onnontagué  ,  TA- 
nié  &  rOnneyout.  L'extérieur  de  ces  deux 
Nations  &  leurs  langages  eft  plus  barbare 
qu'ils  ne  le  font  en  effet  ;  car  l'on  a  remar. 
que  qu'ils  avoient  le  naturel  affézbon,  fi- 
iCile  àgoqvcrner  &  foLt  ai:commodanc* 
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L'froquois  en  gênerai  aime  l'hofpitalité^ 
^  il  eft  bon  atni  ou  ennemi  juré  ;  ils 
n'onc  pas  de  lettres ,  &  ils  font  accoutu- 
mez à  juger  des  chofes  par  les  fens  &  ont 
f  imagination  fort  vive.  Un  vice  gênerai 
des  Iroquois  qui  eft  la  paireire ,  &  de  n*a- 
çroit  aucun  métier  pour  s'ocuper  ,  ctt 
caufe  qu'ils  pallent  le  temps  fur  leur  nat- 
te couchez  ,  fur  laquelle  ils  font  plufieurs 
Songes  creux,  &  quand  leur  imagination 
eft  échauiFée  ils  prennent  tout  ce  qu'ils 
fe  font  reprefentez  pour  des  veritez.  Je 
vous  ai  raporté ,  Monfeigneur ,  d'où  vient 
Teftime  qu'ils  font  du  Songe. 

Quoiqu'ils  ayent  des  fentimens  de  co- 
lère très- violents  ils  fa  vent  les  cacher  , 
^Is  fe  difent  froidement  les  injures  les  plus 
atroces ,  &  ceux  qui  n'entendent  pas  la 
langue  ne  fauroient  connoître  s'ils  fe  fâ- 
chent,  ils  confervent  dans  leurs  coeurs 
les  dcfirs  de  vengeance ,  &  ils  ont  beau« 
jcoup  de  peine  à  pardonner ,  c'eft  ce  qui 
eft  le  premier  mobile  de  toute  leur  con- 
duite. Les  particuliers  ne  veulent  pas 
avoir  affaire  a  un  autre  particulier  ,  ils 
fe  craignent  les  uns  les  autres.  Une  fœui: 
.employé  un  étranger  pour  demander  quel- 
que chofe  à  fa  fœur,  &  ainfi  des  autres, 
ICela  peut  venir  d'orgueil ,  &  parce  qu'ils 
lie  veulent  pas  être  refufez.  Il  n'y  a  pas  de 
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Proccz  enrr'eux  ,  les  Vieillards  les  termi- 
nent bien- tôt  &c  Ion  en  vient  prompte- 
ment  à  l'exécution  »  car  Ton  fait  calTer  la 
têce  à  celui  qui  a  tort ,  &  pour  cela  otii 
liccufe  de  fortilege,  ou  quelqu'un  faijC 
femblant  d'être  y  vre  pour  le  tuer.  C^Jjwnd 
on  furprend  un  larron  de  profeffion  ,  on 
s'en  défait  bien- tôt,  les  patens  font  le» 
premiers  à  l'accufer  &  à  lui  faire  cafler 
la  tête.  '     -  ;   ,    .     , 

Tous  les  Iroquois  font  partagez ,  Mon- 
feigneur  ^  par  Famille  5  il  y  en  a  trois  prin- 
cipales qu'ils  apellenr  la  Famille  de  l'Oura, 
celle  de  la  Tortue,  &  celle  du  Loup.  Ce 
ne  font  pas  de  (impies  noms  mais  ils  onC 
des  Fables  là-deifus^c'efl:  dequoi  ils  s'en- 
tretiennent de  crois  ans  en  trois  ans ,  dans 
des  alFemblées  générales.  Chaque  Village 
ed  compofé  de  ces  trois  Familles,  &  ch^^ 

?|ue  Famille  a  fon  Chef.  Chaque  Chef  af- 
emble  fa  Famille  pour  déUberer  fur  les 
affaires  qui  fe  pre Tentent  ,  &  lôs  Chefs 
eux-mêmes  s'afTemblenc  enfuite  pour 
prendre  les  dernières  réfolutions ,  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  affaires  traînent  en  lon- 
gueur ,  car  il  faut  que  toutes  les  Nations 
loiern  de  même  fentiment.  Les  Onnon- 
taguez  ont  voulu  fe  rendre  les  maîtres  à^t 
affaires,  mais  les  autres  Nations  leur  ont 
fait  voir  de  temps  en  temps  qu'ils  ne  l'c- 
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toient  pas  :  il  y  a  un  Ordre  parmi  les  Anic-z 
qu'ils  apellent  l'Ordre  des  Nobles,  tes 
femmes  en  font  tk.  en  ont  voix  déliberati- 
ve  dans  les  araires  ;  mais  elles  font  de  U 
dépenfe  pour  être  de  cet  Ordre- là. 

Quoiqu'ils  n'ayeni  pas  de  Roi  n'y  de 
Chef  qui  leur  prefcrivent  des  Loix  ,  ce-- 
pendant  lorfqu'i!  s'agit  de  quelques  affai- 
res qui  regardent  la  Nation  ,  il  fe  trou>re 
«ne  union  li  grande  entr'eux  qu'ils  agif- 
fent  tous  de  concert  en  ce  moment ,  avec  | 
une  déférence  particulière  que  les  jeunes 
gens  ont  pour  les  Vieillards  ou  les  Ani- 
ciens.  Ces  Chefs  qu'ils  apellent  Odiane':^, 
ou  Odiflhems,  font  tes  plus  confiderables  t 
ce  mot  même  le  porte. 

L'on  choifit  ordinairement  ,  Monfei'- 
gneur  »  la  cabane  d'un  d*es  pfus  confide^ 
xables ,  que  les  femmes  préparent,  aprés^ 
quoi  elles  fe  retirent  5  il  y  en  a  cependant 
que  Ion  regarde  comme  des  Herornes,c]m 
demandent  à  y  entrer ,  elles  donnent 
quantité  de  Colliers  de  porcelaine  pout 
ouvrir  le  difcours  ,  &  lorfqu'il  fe  fait  quel- 
ques délibérations  on  demande  leur  feii- 
timent.  Ces  femmes  ont  un  fi  grand  af- 
c^ndant  fur  le»  Anciens  que  lors  qu'eUes 
demandent  quelques  grâces  pour  le  bien 

Sublic  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  les 
ïur  âccoidçr^  comme  fi  un  parti  de  guerc« 
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écôic  prêt  d  aller  en  campagne ,  &  que  les 
femmes  du  Village  reftalTenc  feules ,  ceice 
mère  de  famille  reprefenceroic  un  Collier 
cour  les  en  détourner,  les  apellans  j^c  f:os 
fems  »  qui  veut  dire  mes  oncles  d  où  vient 
que  vous  nous  expofez  à  TinfuUe  de  nos 
ennemis  :  pour  lors  on  chan^^e  de  dcdein  , 
mais  à  moins  de  quelques  aflFaires  de  cecce  > 
nature  jamais  les  femmes  n'entrent  dans 
les  confeils.  t 

Avant  d*en  tenir  quelqu'un  ,  un  An- 
cien qui  aura  la  tpeiileure  voix  crie  à  plei- 
ne têce  ,  faifant  le  tour  du  Village ,  éc  dit 
ademblez-vous  nous  allumons  le  feu  :âe 
lorsqu'il  s'ai^it  d'un  Confeil  de  Guerre  il 
y  a  quelquefois  deux  Confiderablcs ,  qui 
crient  par  tout  le  Village  de  toutes  leurs 
forces  )  avec  précipitation  ,  une  parole 
n'attendant  pas  l'autre  ,  &  difent  entrez 
Guerriers,  entrez  Guerriers,  -^ 

Les  Anciens  où  les  Con  fi  d  érables  étant 
affemblez,  celui  chez  qui  Ton  ell ,  ou  un 
Orateur  que  l'on  choifit ,  prend  la  parole 
qui  explique  le  motif  qui  lesatou$eiû> 
menez.  Les  délibérations  foires  quelques- 
uns  des  Anciens  vont  dans  chaque  famille 
avertir  la  jeuneffe  de  le  trouver  en  un  lieu  . 
prefcritjdans  lequel  ils  leur  communiquent  ^ 
ce  qui  s'eft  pafîé  au  Confeil, &  fi  c'en  écoit 
»nd«  GuerrCf  L'Orateur  ayant  fi^u  le  Icn». 
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îiinent  des  Anciens ,  fait  favoir  à  la  jeu- 
nèfle  qu'il  feroic  à  propos  de  faire  telle 
chofe.  Voyez  ,  leur  dit  il ,  jeunefle  ,  ce 
que  vous  avez  à  répondre.  C'eft  donc  là  ^ 
Klonfeigneur ,  cette  politique  qui  les  unit 
fi  bien  ,à  peu  prés  conrin:>e  tous  les  refloris 
d'une  horloge,  qui  par  une  liaifon  admi- 
rable de  toutes  les  parties  qui  les  compo- 
fen; ,  contribuent  toutes  unanimeaient  au 
merveilleux  effet  qui  en  refulte. 

Outre  ces  Anciens  il  y  a  des  Chefs  de 
Guerre.  Ceux-ci  qui  entrent  dans  les  Con^ 
ieils  foni  quelquefois  aflcmbler  le  lende- 
znain  toute  la  jeunefle  ,  6c  lui  font  le  récit 
de  tout  ce  qui  a  été  propofé  ,  lui  deman- 
dant la  réponfe.  Nous  vous  en  taillons  les 
maîtres  »  leur  difent  les  guerriers.  Et  la 

Jeunefle  ,  par  une  déférence  réciproque 
eur    répond,  vous  en   êtes   les  maîtres 
vous-mêmes, 

-:  Les  Anciens  qui  ont  délibéré  fur  leurs 
affaires  de  Guerre  propofent  aux  guer- 
riers fî  ceux-ci  en  font  contens ,  ils  chan- 
tent ou  font  un  cri  d'une  commune  voix  ^ 
prononçant  ce  mot  de  Ho  $  qu'ils  expri- 
ment du  fond  de  la  gorge  ,  Ôc  s'il  y  en 
quelqu'un  qui  n'ell  pas  content  il  ne 
chante  pas.  ^pfitiie^^vr  2 

Quand  les  jeunes  gens  quf  ont  été  déjà 
AYfiitis  fe  font  trouvez  âu  lieu  qu'ils  ont 
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choifi ,  ils  s'afTemblenc  en  rond  un  peu  à 
l'écfirt  de  ceux  qui  leur  font  venus  parler 
de  la  part  des  Anciens ,  6c  délibèrent  en- 
tr'eux  fur  ta  réponfe  qu'ils  doivent  faire- 
La  décifion  faite ,  la  jeunede  qui  a  con- 
fenti  à  ce  qui  lui  a  été  communiqué  la- 
plaudit  par  le  cri  de  Ho. 

Il  n*y  a  pas  de  Négoce  ny  de  Commercô 
parmi  eux,  parce  qu'ils  ne  veulent  point 
avoir  d'affaires  les  uns  avec  les  autres  , 
la  plus  grande  traite  eft  l'eau  de  vie,   ce 
font  les  femmes  qui  en  traitent  ordinai- 
rement en  échange  du  Cador.   Ils  n'ont 
pas  d'autre  marché  que  jes  cabanes  ,  ils 
fe  payent  fidellement ,  leurs  mefures  n'eft 
autre  chafe  que  la  cueillere  avec  laquelle 
ils  mangent  leur  Sa^amité,  Ils  mefurent 
kur  porcelaine  dans  le  creux  de  la  main  ^ 
ils  n'achètent  pas  èe  terres  ;  mais  les  he-^ 
litages  paient  aux  Parens  du  défunt ,  ils 
ont  leurs  limites  pour  leurs  champs  ,   ils^ 
font  des  marques  aux  arbres  avec  la  ha- 
che ,  en  tirancune  ligne  à  vâe  Se  fans  mé- 
thode Ccbi  quia<découvertun  Lac,  o\i^. 
un  endroit  de  Pêchc,ott  des  maifons  de  Ca^^ 
ftor,  en  eft  le  maître  ,  il  marque  l'endroit 
ôc  perfonne  ne  lui  en  difpute  la  propriété. 
Les  Vieillards  Çc  ceux  qui  ne  peuvent  oa* 
ne  veulent  rien  faire  à  la  guerre  &  à  lai^ 
diaiTei^foat iQ$  naflè^  Te  fpn&  Pâçhcurs^  - 
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flifiâire  des  Mœurs  ' 
un  métier  rôcurier  parmi  eux.  Leurs 
tiaiTes  fe  font  de  fil»  ou  d  orties  ,  ou  de  bois 
blanc, donc  ils  réduifenc  Técorce  en  filet 
par  le  moyen  de  la  lefcive  qui  le  rend 
fore  &  maniable.  Les  femmes  filent  Air 
leurs  genoux  en  tordant  le  fil  avec  la  pau- 
me de  la  main ,  elles  mettent  ce  fil  que 
Ton  pourroitapeller  plutôt  de  la  fiffelleen 
peloton.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de 
pêcher  avec  des  filets  à  flotter  y  ils  pren- 
iicnc  beaucoup  de  fâumons.  mm^u 

Ils  apellent  Colliers  des  grains  de  por. 
celaine  enfilez  que  les  François  nomment 
corde  de  porcelaine,  ils  font  avec  ces 
cordes  une  manière  de  hosâ  long  &  large, 
où  ils  reprefentent  plufieurs  figures.  Ils 
s'en  fervent  pour  traiter  la  Paix  ,  pooc 
faire  leurs  AmbaflTade^^  pour  déclarée 
leurs  penfées  ,  poor  apaifer  les  Procez, 
pour  faire  quelques  cntreprifes.  Pour  ju- 
ger ,  condamner ,  ou  abfoudre  c*eft  en- 
core leur  principal  ornement,  en  un  mot 
c'eft  leur  or  hc  leur  argent  :  les  jeund 
guerriers  allant  en  guerre  s'en  fervent 
comme  de  bracelfets  àc  'de  iceintures  fur; 
leurs  chemifes,&  couvrent  tout  cela  d'une 
belle  couverture  ro?jge ,  ils  vont  à  une 
lieqë  ou  deux  du  Village  ,  accompagnez 
de  leurs  femmes ,  &  en  fe  feparant  ils' 
leur  dpiineaii  leurs  jCoUiers^Xes  fe^unes^ 
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en  font  d*aiures  qui  fervent  à  porter  à^ 
bois  &  à  lier  les  E^c!aves,el^es  font  ceci 
4'écorce  de  bois  bîanc  d^Orcies  &  de  Co- 
tonniers. Ces  porcelaines  viennent  de  la 
côte  de  Manaihe  ;  ce  font  des  bourgos  oti 
manières  de  colimaçons  de  mer  q^ii  font 
blancs  on  violets ,  tirant  fur  le  noir. 

Je  vons  ai  donné,  Monfeigneur  ,  uns 
idée  de  l'Iroquois  non  Chrétien  ^  vous 
voulez  bien  que  je  vous  parle  de  ceux  qui 
font  établis  parmi  les  François ,  il  y  en  a 
deux  MiflSons' ,  l'une  à  la  montagne  de 
Montréal ,  qui  eft  à  uhe  portée  de  canort 
de  la  Ville  ,  ^  Tautre  eft  au  Saut  faine 
Louis  qui  en  eft  à  trois  lieues.  La  Re- 
ligion Chrétienne  &  le  commerce  que 
cette  Nation  a  eue  avec  nous  par  la  con- 
duite judïcieufe  des  Je  fui  tes,  les  a  un  peu 
hnmanifez  depuis  trente  ans.  Les  mœurs 
de  ces  gens  fi  barbares  &  fi  farouches  ont 
été  adoucis  fans  donte  par  le  Baptême  , 
avant  Ôc  après  la  guerre  déclarée  contra 
les  Iroquois.  Its  ont  fiiit  voir  des  marques* 
d'humanité,&  quand  ils  ont  vu  que  les  Iro- 
quois leurs  ennemis  enabufoiént,  ils  ont 
fait  voir  que  le  Chriftianifrne  n*eft  poini 
oppofc  à  la  véritable  valeur. 

Ces  Iroquois  convertis  ont  toujours  eâ 
foin  que  leurs  enfans  n*entendi(Tent  point 
parler  des  fuperftitions  &  des  coûtutnes 
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de  leur  pars  ytn  leur  faifaiit  fiicer  la  Foi 
avec  le  lait  ,  ils  font  ce  qu'ils  pciivcni 
afin  que  quand  ces  enfans  font  grands  ils 
ne  demeurent  plus  au  pais  de  peur  qu  ii$ 
ne  le  perdent. 

Ceux  qui  0!it  été  plus  célèbres  parmi 
ces  nouveaux  Chrétiens  ont  été  le  grand 
i\nié  chef  de  cette  Nation,  la  Cendre- 
Chaude  Chef  des  Onneyouts,  Paul  Capi^ 
laine  &  Chef  de  la  Prière  ,  &  le  Borgne. 
Ces  gens  ont  fait  des  avions  &  en  Paix 
&  en  guerre  qui  méritent  que  je  vous  en 
parle,  Monfeigneur. 

Le  grand  Anic  après  avoir  rfompté  la 
Nation  des  Loups  ,  fe  fit  Chrétien ,  il  ap. 
prit  lui-même  les  Prières  dans  les  forêts 
étant  à  la  chade  PHiver  ,  il  a  Prêché  la 
Foi  dans  Ton  païs  ,il  a  confondu  les  Profe* 
litesdcs  Anglois,  il  a  emporté  contre  les 
Anciens  qui  ne  vouloient  pas  que  Pon 
vint  demeurer  à  Montréal ,  il  emmena  lui 
feul  cinquante  de  fes  gens  dont  une  partie 
vit  encore  ^'  fert  de  pierre  fondamentale 
à  l'Eglife  du  Saut.  Il  a  fait  plulîeurs  bel- 
les adions  contre  les  Onnonconans ,  il 
s'attiroit  l'affèdèion  de  tout  le  monde  par 
fa  pieté  &  fa  bravoure  ;  un  moment  après 
avoir  fait  la  prière  étant  à  la  chaHe  en  Hi- 
ver, il  fut  tué  par  les  Loups  nos  Allies 
ilaus  un  choc  imprévà^^  .    ^ 
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La  Cendre- Chaude  étoit  un  des  deux 
Capitaines  qui  gouvernoient  la  Nation  des 
Onneyouts,  il  fît  biûler  le  Pcrc  Drcbœuf 
pendant  Ton  i^aganifme  ;  mais  après  fon 
Baptême  il  fut  piccher  la  Foi  aux  Iroquois, 
il  commença  par  les  An  cz  Ôc  parcourue 
les  cinq  Nations  Iroquoiics  -,  fon  autorité 
en  convertit  quelques  uns  y  fon  cloc|ueiî- 
ce  confondit  les  Anciens,  il  prêclioic  les 
Dimanches  dans  les  .cabanes  où  il  afTcm- 
bloit  la  jeunclTc.  C^iand  la  guerre  fut  dé- 
clarée il  fut  avec  Monfoigneur  le  Marquis 
de  Denouville  aux  Tfonnoncouans,où  il 
fut  tué  combattant  genereufemenc  contre 
les  ennemis. 

Paul  étoit  un  Huron  ,  bon  guerrier  & 
fort  zélé  pour  la  Religion,  Dieu  la  ré- 
compenfé  en  lui  donnant  une  fille  qui  a 
vécu  comme  une  Religieufc  ,  elle  avoir  à 
l'âge  de  treize  ans  Tinnocence  d'un  enfant 
&  la  fagelTe  d'une  perfonne  de  trente  ,  & 
eft  morte  vierge.  Sa  mère  la  voyant  biea 
faite  craignit  pour  fa  vertu  ;  elle  convinit 
avec  fon  mari  de  fliire  dire  une  Melle  , 
afin  que  Dieu  permit  que  fa  beauté  pût 
être  altérée.  L'on  tient  qu'il  fe  forma  de. 
puis  une  tache  dans  fon  œil ,  &c  étant  de- 
venue étique  elle  mourut  en  exhortant  fa 
mère  à  être  bien  confiante  en  la  Foi , 
jlaiiTa  à  U  Chapelle  une  couverture 
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fêtas ,  avec  tous  les  colliers,  bracelets  j& 
autres  ornemens. 

i.,  Le  Boigne  ou  en  Icoquois  Sogareffé  a 
été  mis  en  prifon  chez  les  Anglois ,  parce 
qnil  étoit  trop  ami  des  Fraruçois  ,  il  re- 
grettoit  en  mourant  de  ce  cjiie  Dieu  ne 
Jui  avoit  pas  fait  la  grâce  d  être  ^lartirifé. 
Il  prehoit  le  foin  des  enfans  dans  la  Mif- 
iîon  ,  il  les  CatechiToit ,  il  les  corrigeoit, 
il  leur  faifoit  faire  les  Prières.  Sa  femme 
n'écoit  pas  moins  fervente ,  &  elle  a  de- 
meuré prés  d'un  an  en  pri(pu  che;s  Içs  Au- 
glois  avec  fon  mari^ 

.  Ces  nouveaux  Chrétiens  voyent  bien 
quelle  différence  il  y  avoit  de  la  viç 
Chtétienne  à  celle  qu'ils  menoient  avant 
le  Baptême.  Ils  faventfi  bien  leur  Reli- 
gion qu'ils  ont  confondu  les  Hérétique^ 
d'Oranges  fur  l'invocation  des  Saints  & 
iiir  d'autres  articles  de  la  Foi. 

Il  y  a  à  la  Prairie  de  la  Madeleine,  vis- 
^-vis  de  MontrealjUne  femme  Sauvage  en- 
ferrée ,  à  Toccafion  de  laquelle  Ton  a  réglé 
les  enterremens.  Les  François  n'ont  pas 
voulu  lai(Ter  enlever  ce  corps  .par  les  Sau- 
vages qui  vouloient  l'avoir  ,  c'étoit  1^ 
femme  d'un  Capitaine.  Le  Capitaine  & 
,, cette  femme  font  les  deux  premiers  Sau- 
vages Iroquois  qui  ont  demeuré  avec  les 
François^  &  fur  lefcjuelles  l'Eglife  du  ^auc 
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eA  fondée.  Qjand  elle  fut  morte  fon 
mati  fit  unFeftin  en  forme  de  Tellament, 
l&  die  aux  afiîûans  ,  vous  favcz  que  nous 
lavons    piuHeurs  fuperditions  dans  nôtre 
païs  touchant  les  funérailles  5  à  prefent 
que  nous  fouîmes  Chrétiens ,  ôc  que  nous 
Ifailons  prier  Dieu  pour  les  mores  ,  je  don- 
ne aux  pauvres  tout  ce  qui  a  apartenu   à 
[jna  femmej  il  y  avoit  pour  cinquante  écus 
de  bardes  en  Colliers  &  autres  chofes.De- 
puià  ce  temps  on  donne  apx  femmes  qui 
ont  fait  la  foffe  ,  &  aux  pauvres ,  ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  mettent 
dans  la  foffe  avec  le  corps. 

Nos  îroquois  Chrétiens  gardent  entrt 
[eux ,  Monfeigneur ,  Je  même  ordre  de 
police  que  les  Payens,  mais  ils  ne  déter- 
minent rien  fans  l'agrément  du  Gouver- 
neur gênerai ,  auquel  ils  viennent  dire  <re 
qu'ils  ont  conclu  ;   s'il  laprouve   laiFai- 
Ire  efl:  décidée  ,  s'il  ne  l'aprouve  pas ,  il$ 
[font  ce  qu'il  leur  ordonne.  Cela  s  entend 
des  affaires  dont  il  faut  que  le  Gouver- 
neur ait  connoiiîànce ,  car  pour  le  refte  ils 
[e  gouvernent  à  leur  manière  ;  cela  facili- 
te la  converfion  des  Anciens  qui  veulenis 
Ife  faire  Chrétiens.  H  y  a  un  Chef  de  la 
IPriere  qui  préfide  aux  Chants ,  aux  Offi- 
ces qui  fe  font  dans  l'Eglife  &  à  tout  ce 
Iqui  regarde  l j  culte  D;vin ,  mais  il  ne  fait 
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irien  fans  confulcer  le  Père  MiflfIonnairff< 

Quand  on  fait  les  Mariages  Ton  gacde 
Tordifc  de  l'Eglife  ^  &  ces  Sauvages  (ont  f| 
plus  fcrupuleux  fur  la  Parenté  que  les  Eu« 
ropéens  ;  car  leur  Parenté  ne  vient  fou* 
venc  cjue  d'adoption  ,  &  elle  n'empêche- 
roic  pas  le  Mariage  à  caufe  qu'ils  ne  font 
parens  que  de  loin  ;  cependant  on  n'ofe 
pas  pader  les  bornes  qu'ils  fe  font  pref. 
^rks  avant  d'être  Chrétiens  ,  pour  ne  les 
pa.ç  fcandalifer.  Les  enfans  qui  n'ont  ja- 
mais été  au  païs  étant  plus  capables  d*in.| 
ftrudions  que  ceux  qui  ont  été  parmi  les 
Infidelles  ^  les  Parens  ont  grand  foin  de 
}eùr  faire  aprendre  les  Prières,  &  de  lesl 
envoyer  à  l  Églife.  Ils  ne  font  pas  portez  à 
leur  faire  aprendreàlire  n'y  à  écrire ,  à 
jcaufe  ,  difent  ils,  cjue  l'Ecriture  ne  leur 
idonne  pas  dequoi  vivre.  Il  vaut  bien  mieux 
qu'ils  aprennent  à  aller  à  1^  Chade  .  ou  à 
pêcher  pour  aporter  quelque  choie  à  la 
cabane.  Ils  font  bien  aifes  qu'ils  apren- 
nent  à  feryir  la  MelTe  &  à  chanter.  Il  y  en 
à  quelques  uns  qui  élèvent  bien  leurs  en- 
fans  ,  mais  la  plupart  ont  trop  d'indulgen* 
|ce  pour  eux. 

Je  vous  ay  dit ,  Monfeigneur ,  tout  cej 
jju'il  y  a  de  bon  dans  leur  manière  de  vi- 
yre ,  la  Foi  n'a  fait  que  perfeâionner  cei| 
^^lat  de  Sauvage.  Par  exemple ,  ce  fcroit 
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ine  honte  pour  un  homme  de  porter  dit 
>ois  avec  fa  femme  &  d'aller  travailler 
fux  champs  avec  èlk».  On  voit  pourtant 
mclques  maris  qui  font  cela  par  humilité 
c  par  Pénitence  :  Peut  être  que  les  Iio* 
[uois  ont  en  horreur  cet  état  de  femme  , 
caufe  qu'ils  ont  viï  parmi  les  Nations* 
la  Sud  des  hommes  cfui  faifoieni  les  feni- 
nes  ÔC  qui  quittoient  les  habits  d'hommes' 
)our  prendre  ceux  de  femme.  On  en  void* 
très- rarement  parmi  les  Iroquois  ,  ôc  ilsr 
rondamnent  par  la  feule  lumière  naturel- 
le cette  façon  de  vivre. 

Quoique  les  Iroquois  foîenc  Je  grands? 
[Joueurs  ,  cependant  on  eft  venu  à  bout 
jde  modérer  cette  paiTion.  On  n'a  pas  eu 
pefoin  de  les  empêcher  de  fe  fâcher  ,  car 
lils  ne  fe  fâchent  jamais  en  jouant  ,quel- 
Ique  grande  que  puilfe  être  la  perce  qu'ils 
|fâffenc  au  jeu. 

Outre  les  occafions  dans  lefquelfes  ils 
faifoient  dss  Feftins  ,  en  ayant  retranché 
les  fiiperllitions,  ils  font  quelques  F'eftins' 
pendant  Tannée  ,  au  premier  de  Mai ,  en 
plantant  le  Mai  devant  l'Eglife  ,  &  lors 
que  quelque  perfonne  conftd érable  vient 
tes  voir  ,  car  parmi  ce  grand  témoignage 
d'amitié  c'efl:  de  faire  Chanditre  ,  où  en 
leur  langage  mettre  la  chaudière  haute, 
I  Jour  lors  le  Capitaine  de  la  Prière  dit  le 
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Bénédicité  à  voix  haute ,  ôc  quand  on  a 
tnangé  il  dit  les  Grâces.  On  a  coutume 
déchanter  pour  fe  divertir  &  pour  ren. 
dre  le  Fedin  plus  célèbre.  L'on  ne  voit  pas 
d'Iroquois  qui  ait  apris  de  métiers  ,  il  en 
eft  pourtant  capable ,  mais  c'eft  qu'il  n'a 
pas  de  coutume.  Plu(îeurs  parmi  les  Chré. 
tiens  s'occupent  à  abattre  du  bois ,  tra. 
vailleraux  champs ,  à  pêcher  de  peur  dé. 
tre  tentez  de  boire  &  de  devenir  ivrognes 
comme  les  autres  ,  mais  ceux  là  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.  Une  pierre 
de  touche  pour  fçavoir  s'ils  font  bien  con- 
vertis  eft  le  pardon  des  injures.  I)s  font 
devenus  interedez  depuis  qu'ils  ont  con- 
noidance  du  commerce.  Tout  leur  argent 
ôc  leur  monnoye  confifte  en  ces  grains  de 
porcelaine,  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  La  porcelaine  fe  trouve  dans 
la  Virginie  le  long  du  bord  de  la  mer, 
iU  la  commercent  avec  les  François  lors 
qu'ils  viennent  à  Montréal ,  &  ils  ache- 
ptentce  qui  leur  convient.  Je  leur  ai  vu 
un  grand  mépris  pour  l'or  &  l'argent  qui 
ne  leur  eft  d'aucune  utilité  pour  traiter 
avec  les  autres  Nations  :  s'ils  avoient  l'u- 
fage  de  le  battre  ou  de  le  fondre  ils  pour- 
loient  faire  des  bijoux. 

Ces  Peuples  aiment  à  fe  parer  avec 
autant  d'amour  propre  que  toutes  autres 
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t^ations  du  monde,  ils  aiment  beaucoup 
le  vermillon  ,  Ion  en  fait  un  grand  com- 
merce en  Canada  les  femmes  s'en  n^^M- 
thent  le  vifage  \  mattacher  ,  c'eftà-dire 
peindre.  Lors  donc  qu'ils  fe  matachem  el- 
les mettent  plufieurs  couleurs  fur  le  vifa- 
ge ,  comme  du  noir ,  du  blanc ,  du  jaune , 
du  bleu  &  du  vermillon.  Les  homnjes  fc 
font  des  Serpens  depuis  le  front  jufqu'au 
nez  5  ils  fe  piquent  la  plupart  tout  le  corps 
auflî  bien  que  les  Canadiens ,  avec  une  ar- 
guille ,  jufqu'au  fang.  De  la:  poudre  à  fu(il 
écrafée  fait  la  première  couche  pour  rece- 
voir les  autres  couleurs ,  dont  ils  fe  font 
des  figures  telles  qu'ils  lé  pgent  à  pta- 
pos ,  &  jamais  elles  ne  s'effacent. 

C'eft  une  maxime  parmi  eux  ,   lorfl 
qti*ils  vont  à  la  guerre ,  de  fe  mattacher  W 
vifage  avant  que  de  livrer  un  combat ,  ilr 
avouent  que  n'étant  pas  maîtres  quelque- 
fois des  premiers  mouvemens  de  la  natu- 
re, leurs  ennemis  pourroient  apercevoir 
fur  leur  vifage  quelque  air  de  pâleur  &  <ftf 
crainte  ;  ils  fe  fentent  par  là  fortifiez  ,  ^ 
Hs  fe  battent  avec  une  intrépidité  furpre^ 
nante.   Cette  Nation  eft  très  belliqaeufe  ,> 
mais  à  force  de  faire  la  guerre  de  toutes 
parts ,  à  toutes  les  Nations ,  elle'  a  beau-- 
coup  diminuÉ.  LesMariages  qu'ils  ont  faic 
^ecleurs  prifonniercs  ont  he^oazQUi^ C&tt- 
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cribué  à  repeupler  cette  Nation. 

Tout  ce  que  les  cinq  Nations  peuventl 
mettre  fur  pied  prelcntement  ce  font' 
quinze  cens  guerriers  ,  par  e  que  la  plû. 
parc  ont  été  détruits  dans  ces  dernières 
guerres,  ils  tiennent  cependant  toute  TA. 
merique  Septentrionale  en  fufpens  :  Les 
Anglois  les  ménagent  d'un  côté  ,  ôc  nous 
les  aprehendons  nous- même.  Leur  ma- 
siiere  de  faire  la  guerre  eft  fi  particulie- 
te  y  qu'un  François  n'eft  pas  en  fureté  à  la 
portée  d'un  piftolet  de  fa  maifon  lorf- 
qu'il  eft  dans  fon  habitation. 

La  réfolution  étant  ptiCs  dans  leur  Con- 
leil  de  Guerre  d'aller  vanger  leurs  frères, 
ils  font  en  même*  temps  plufieurs  partis^ 
ils  prennent  quelque  peu  de  bled  d'Inde 
pour  vivre  en  chemin  ,  s'embaraflant  peu 
ou  refte ,  parce  qu'ils  chadent  toujours  , 
marchant  dans  les  bois  oïlils  trouvent  de- 
quoi  fubfiAer. 

Ils  ignorent  la  manière  de  fe  battre  en 
pleine  campagne  de  bled  ,  que  l'on  apelle 
Vefèrt  »  d'oA  ils  découvriront  ce  qui  s'y 
palîe ,  ils  y  feront  des  irruptions  fubites 
èc  entreront  dans  les  maifons  y  ils  tâche- 
ïont  de  prendre  quelqu'un  y  ils  feront  des 
prifonniers  ou  enlèveront  des  chevelu- 
res :  ce  ne  font  proprement  que  des  coups 
de  mains  ^  &  ils  ont  porté  par  ce  genre  de 
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gueire  plus  de  terreur  chez  leurs  enne- 
mis que  n  auroic  pu  faire  une  armce  ré- 
glée i  les  François  ne  l'ont  que  trop  ref- 
fenci.  Malheur  donc  à  ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains  ,  car  ce  font  autant  de 
vid^imes  qu'ils  in;imolent  à  leur  fureur. 

Ils  ont  bien  foin  de  leurs  prifonniers 
pendant  le  Voyage  ,  non  par  un  efprit 
de  charité  ou  de  compaflion  ,  mais  par- 
ce qu'ils  fe  font  fait  un  point  d'honneur 
d'en  avoir  en  entrant  dans  leur  Village 
qu'ils  paroiflent  bien  rigoureux.  Us  éloi- 
gnent pendant  ce  temps -là  toutes  les 
idées  qui  pourroienc  leur  faire  de  la  peine 
fur  la  jufte  aprebenfîon  des  peines  qui 
]çs  attendent  ^mais  lors  qu'ils  font  prêts 
d'arriver  c'eft  une  metatiiorphofe  bien 
différente ,  cette  aproche  réveille  tout-  à» 
coup  ce  que  la  fureur  avoir  adoupi  contre 
leur  propre  inclination ,  &:  l'imaginatioa 
lapellant  tout  ce  que  la  cruauté  leur  peut 
infpirer  y  elle  fait  éclater  la  rage  qu'ils  a- 
voient  confervée  dans  leurs  cœurs ,  car 
ils  leur  coupent  quelquefois  les  pouces, 
leur  arrachent  les  ongles  avec  les  dents , 
leur  rongent  le  bout  des  doigts  &  les  leur 
font  brûler  y  leur  font  des  eQafilades  dans 
les  chairs  avec  ua  couteau  ,  &  fe  les  jet- 
tent de  l'un  à  l'autre  au  travers  d'un  grand 
ieu^  ils  ne  donnent  jamais  la  vie  aux  pri.. 
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fonniers  qu'ils  font  dans  leurs  campagnes 
de  bled  d'Inde  :  ils  leur  fcient  les  poignets 
avec  les  cordes  de  leurs  arcs ,  (  ce  font  les 
Tfonnontouans  qui  fe  fervent  de  ce  genre 
de  fuplice  plus  que  les  autres  )  on  les  fait 
alTcoir  ôc  on  leur  fufpend  les  pieds ,  liez 
entre  deux  piquets  devant  le  feu, on  leur 
fait  brûler  la  plante  des  pieds  Se  on  lafeur 
enlevé  quand  elle  eft  bien  rôtie- 

Quand  il  y  a  plufîeurs  prifonniers  on 
les  diftribuc  à  toutes  les  Nations,  ceux  qui 
reftent  dans  le  Village  qui  a  fait  coup  font 
deftinez  aux  fanoilles  qui  ont  eu  de  leurs 

f>arens  tuez  à  la  guerre  ;  on  les  mène  dans 
ies  cabanes  des  femmes  qui  en  ont  perdu. 
Celles-ci  verfent  c^es  larmes  Git  ces  in- 
fortunez,elles  les  reçoivent  b'îen,leur  don- 
nent à  manger  ,  &  penfent-  leurs  plàyes  fi 
ils  en  ont  reçu  :  mais  s'ils  pouvoient  péné- 
trer en  même  temps  le  fond  du  coeur  de 
ces  Mégères  que  de  fourberies  n'apercfr- 
vroienc-ils  pas  ,  çàr  tous  ces  bons  traire- 
jrnens  n'aboutiffent  enfin  qu'à  facisfairé 
leur  vengeance.'  ] 

Ces  Efcla^es  étant  à  la  dîfcretiott  de  cres 
Barbares ,  la  famille  à  qui  ils  ont  été  don- 
hez  d  fFere   quelquefois  rfe   s'alTemblcc 

Kur  délibtrer  de  ce  que  Ton  en  fera ,  oit 
1  nfatache ,  on  les  promené  en  attendant 
daiis  le  Village  de  cabane  en  cabane ,  oit 
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les  fait  chanter  à  l'Iroquoife,  l'on  s'en  di- 
vertit, en  un  mot  ils  en  font  leur  jouer. 

Si  quelqu'un  eft  alFcz  heureux  pour  être 
adopté  y  il  e(l  feur  d'avoir  la  vie  te  la  pado 
comme  eux  »  autrement  il  eft  condamné  au 
feu.  L'Ancien  du  Village  va  faire  le  cri 
de  mort  ,  qui  font  des  hurlemens  à  fai^ 
re  dreiïer  les  cheveux,  pour  lors  tous  les 
Chefs  de  guerre  &  la  jeuneffe  le  léjottif- 
ient  de  la  bonne  nouvelle  qui  leur  vienc 
d'ctre  annoncée. 

Auparavant  que  de  le  mener  au  poteau 
ils  lui  mettent  quelquefois  au  col  ,au  bras 
&  aux  jambes ,  tout  ce  qu'on  peut  trou- 
ver de  plus  précieux, comme  des  Colliers 
de  porcelaine.  Je  me  reprefente,  Monfei- 
gneur,  cette  Vidime  que  l'on  conduit  au 
bûcher,  comme  ces  holocaufles  que  l'on 
immoloit  aux  faux-Dieux  qui  écoient  cou* 
lonnez  de  fleurs,  on  lui  attache  les  mains 
à  une  corde  du  poteau,  de  manière  qu'il 
ait  la  liberté  des  pieds  pour  en  faire  le  tour 
au  milieu  de  Tes  tourmens  :  c'ed  dans  cet 
horrible  état  que  s'exerce  tout  ce  que  peut 
inventer  l'artifice  d'un  Iroquois. 

On  aproche  le  prifonniei  d'un  grand 
ferieux  ,  &  on  lui  palTe  des  canons  de  fu- 
fil  rous  rouges  fuclecorps,  depuis  les  pieds' 
jufques  à  la  tête  ,  avec  une  tranquilité  (î 
grande  que  l'on  croiroic  que  ce  feroic  u» 
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Peintre  qui  apliqueroic  des  cotrleurs  fur 
on  Tableau  :  ils  font  rougir  ces  fers  le 
plus  qu'ils  peuvent  parce  que  l'ardeur  du 
feu  emporte  plus  aifement  la  peau. 

Comme  ces  tourmens  ne  dépendent  que 
du  caprice  ,  ils  ne  font  pâs  limitez  dans 
leur  mfanicre  :'  les  uns  leur  attachent  Tex- 
trêmité  des  nerfs  à  des  hâtons  ,  &  tour- 
nant ces  bâtons  ils  y  roulent  ces  nerfs 
comme  on  fait  un  cordage  fur  un  effîeu, 
ce  qui  leur  fait  retirer  tout  le  corps  5c  le 
plier  en  deux  d'une  manière  horrible  , 
ik  le  couchent  fur  le  dos  &  leur  apliquent 
des  pierres  toutes  biûlantes  deiïus.  Ils  me- 
furent  la  peine  à  la  qualité  ,  parce  qu'ifs 
difent  qu'un  Officier  doit  avoir  naturet- 
kmencplos  de  valeur  qa'un  fimplefoldaty 
&  qu'il  eft  plus  capable  de  faire  paroître 
en  ce  moment  plus  de  courage  \  ils  s'a- 
charnent donc  davantage  après  lui.      '' 

Plus  l'on  crie  au  milieu  des  douleurs 
plus  ces  Tirans  prennent  de  plaifir  ,  ils 
n'aiment  pas  qu'un  homme  fe  rende  fi- tôt. 
Ils  n'en  font  pas  d'état ,  ils  le  quittent  mê- 
me avec  chagrin  ;  mais  quand  if  s'agite 
autour  du  poteau  ,  &  qu'il  eft  dans  le  de- 
fefpoir  par  la  violence  des  maux  qu'il 
fouffre  5  ils  jettent  des  cris  de  joye ,  ou 

filÛTot  des  hurlemens  épouventables  :  on 
eur  enlevé  la  peau  qui  couvre  le  ciàne^ 
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4ans  laquelle  ils   mettent  de  la  cendre 
touce  rouge  qu'ils  Jeur  remettent  fur  la 

tête.  - 

Lors  qu'ils  voyent  qu'un  homme  tom- 
be comme  mort ,  tout  navré  de  douleurs, 
ils  le  délient  Se  lui  font  un  habit  de  paille 
de  bled  d'Inde  auquel  ils  mettent  le  feu^ 
ce  moribond  qui  a  encore  quelque  relie 
de  fentiraent  veut  faire  un  dernier  effort 
pour  fe  fauver,  ce  font  pour  lors  des  tranf- 
ports  de  joye  j  cet  infortuné  prie  quelque- 
fois qu'on  l'achevé,  mais  ces  cruels  in- 
vencent  de  nouveaux  tourmens  pour  le 
faire  fouffrir.  L'on  a  vu  une  chofe  tout  à 
fait  extraordinaire ,  que  la  bienfeance  de- 
vroit  me  faire  pafler  fous  Clence ,  mais 
c'eft  pour  vous  faiie  connoîcre  jufqu'où 
peut  aller  la  malice  &c  le  mauvais  cœuc 
de  cette  Nation  lors  qu'ils  tiennent  leurs 
ennemis.  Une  Femme  qui  avoir  eâ  un  de 
fes  parcns  tué  à  la  guerre  ne  fâchant  plu$ 
de  moyens  pour  tourmenter  un  François, 
fit  rougir  un  fer  quelle  lui  pafTa  dans  Tu- 
ne de  ces  parties  que  la  pudeur  me  dé- 
fend de  nommer  :çà  été ,  félon  le  témoi- 
gnage de  quelque  François  qui  avoit  été 
adopté  j  le  plus  cruel  fuplice  que  jamai$ 
les  Iroquois  ayent  pu  s'imaginer. 

L'on  ne  meurt  pas  d'abord  de  tous  ces 
/orces  de  tourmens  que  l'on  exerce  à  plaiQç 
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fur  eux:  enfin  auflicôcque  cetre  viftîme 
a  expiré ,  ils  lui  arrachent  le  cœur  ;  ils 
fuçent  le  fang ,  ôc  coupent  le  corps  en 
pluHeurs  morceaux  qu'ils  mangent.  Tel 
eft  le  caradbere  de  la  plus  redoutable 
Nation  qui  foit  dans  FAmerique  ,  qui 
d'ailleurs  font  très  humains  Se  très  gé- 
néreux avec  ceux  qui  deviennent  leuc^ 
amis.  Je  fuis  avec  refped. 


MONSEIGNEUR, 
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Votre  très  humble ,  8fc. 


n.  LETTRE. 
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IL    LETTRE       ^ 

Istéjets  dis   premières    Guerres   avec  les 

Iro^Hois,  1^ 

llrturêt  des    Peuples  du  Canada  avec  les 
I     frarffots» 
jirrivée  de  Mr  le  Comte  de  Frontenac 

de  France  en  Canada ,  avec  Amionai 

le  ^rand  Chef  des  Iro^Hois, 
Zes  OnnomoHans    ventent  fatre  la  Paix 

avec  les  Iro^tiois.  -    • 

On  déclare   la  Guerre  aux  Anglais  dans 

la    Nouvelle  Angleterre  (^  la  Nou^ 

velle   Torl^ 
Aariotiaé  fait    /avoir  à  fa    Nation  far 

cfinatre  Dé  pute  k*  ^hH   eft  de  retonr  en 

Canada- 
Gagniegoton  jimbajfadeur  Iroqaois  aporte 

des  Colliers» 
Prife  dn  Port  Royal  dans   Lacadie  par 

les  Anglais, 
IConver/ktfon  particulière  de  Mr  de  Fron* 

tenac  avec  Auriouai. 
Zes  hoqtiots  font  un  grand  defordre  vis*. 

i-vts  de  AfontrfM*  .  '■^^■ 

Tome  ///,  .  |f 
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Xf    Chevalier    Gmllanme     Phis    ^Ifi^ge 
J^^ec    avec  toutes    les  forces   de    U\ 
J^otivelle    yfngUierre^    Jl  en    levé  Ip 
Stege  avec  h^me. 
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ONSIEUR, 


J*ai  tout  lien  d'admîrer  les  aôions  Hé- 
roïques de  votre  Vie  ,&  je  croi  que  [«j 
ferois  devenu  un  bon  (ujet  fi  la  dcftinée 
avoit  pu  me  faire  porter  les  armes  fous 
votre  conduite  ,  je  ferois  aifurement  de- 
venu un  bon  Capitaine  puifque  vous  êtes 
devenu  un  fi  bon  General   Je  nepafiiepas 
les  Mers  pour  f?ire  ici  votre  PanegiriqueJ 
votre  réputation  eft  trop  bien  établie  dans 
les  armées  ,  le  fucce?:  de   la  Bataille  del 
Fleurus  vous  fut  fi  glorieufe  que  vous  com- 
inençâtesôc  doni  àces  lieu  à  Monfeigneur 
4e    Luxembourg  d'achever  une    journéel 
qui  lui  acquit  tant  d.^  gloire;  il  reuffit,mais, 
(x  j'ofe  le  dire,  il  fuivit  vos  pas  &  ne  fit  quej 
çerniiner  ce  que  vous  aviez  fi  bien  com- 
jnencé.  Vous,  Monfieur,qui  êtes  fi  ac* 
jcoâtumé  à  des  guerres  d'Allemands,  d'An-l 
glois  &  d'Hollandois,  fouflTrez  }e  vous  prie 
que  je  vous  parle  de  celle  des  Iroquois. 
ie'cft  une  Nation  dans  l'Amérique  fort  il- 
^ftre^;ar  la  bravp-ute. 
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tes  premiers  François  qui  s'établirent 
Mans  le  Canada  furenc  quelque  temps  fans 
voir  guerre  contre  les  Iroquois.  La  nou- 
reaucé  des  marchandifes  de  Fiance  attira 
^nfenfiblement  cette  Nation,comme  phi- 
fu^ars  antres  nos  plus  proches  voifins.  Les 
iroquois  Onnoiuaguez  nous  reçurent  avec 
Iplaifir  chez:  eu-^ ,  nous  y  fîmes  même  im 
port  garni  de  petites  pièces  de  canon  ,5c 
des  MiiïîonnauesGomtiiencercntà  y  plan- 
[ter  la  Foi. 

Mais  comme  ce  vafte  continent  occupe 
Iquantité  de  Nations  dont  les  langues  font 
toutes  difFerenteSjCette  diverfité  de  mœurs 
!&  decara<5leres  d'efpvit  excicoit  fonvenc 
de  la  jaloufie  &  de  lainipatie  parmi  tons 
jccs  Peuples  lois  qu'il  s'açilToit  de  quelque 
intérêt. 

Les  Anglois'  qui  demeuroient  aux  eiï- 
Virons  de  Québec  furent  nos  piemieisj 
c'écoit  une  Nation  polie  pour  qui  les  Iro- 
quois avoicnt  une  averfion  natureUe.  La 
grande  étendue  de  chaiîe  que  polîedoit  la 
Nation  AlgonKine  au  Nord  du  fl.^uve  de  ' 
fjint  Laurent,  donnoit  d'autant  plus  d'om- 
brage aux  Iroquois  que  les  Algonkins 
tuoient  beaucoup  plus  de  Caftor  Se  d'au- 
tres animaux  depuis  qu'Us  avoicnt  l'ufagc 
ÛQs  armes  à  feu  ,  nous  trouvions  de  l'a- 
vantage de  traiter  avec  nos  voifins  fanS" 
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aller  courir  chez  les  Iroquois  qui  demeu< 
loienc  à  plus  de  deux  cens  lieues  de  Que» 
bec.  Ceux  ci  conçurent  aifement  de  la  ja^ 
loufie  contre  les  AlgonKins  qui  ne  s'en 
embaraffbient  pas  autrement  y  les  repro- 
ches fe  firent  auflî- tôt  départ  &  d'autre, 

•  des  paroles  on  en  vint  aux  effets ,  en  un 
mot  la  guerre  fe  déclara  brufquement  en- 
tre les  Iroquois  &  les  Algonkins  ;  &  les 
François  fe  trouvant  enfermez  en  la  que- 
relle des  deux  partis  furent  obligez  de  fe 
mettre  fur  la  défenfive.  tes  Troquois  de 
leur   côté  ne  balancèrent  pas   à  faire  la 

•  guerre  aux  François.  Plufieurs  perfonnes 
de'confîderation  qui  avoient  emmené  des 
domeftiques  de  France  à  leurs  dépens  s'o- 
poferent  à  tous  les  aftes  d'hoftilitc  des  Iro- 
quois 3  ôc  toutes  lés  familles  contribuant 
alcecnativement  à  la  culture  des  terres  les 
armes  à  la  main  lorfqu  il  falloir  travailler 
à  la  campagne.  >    * 

Je  palîe,  Monfieur  ,  fous  filence  plu- 
fieurs mouvemens  de  guerre  qu'il  y  a  eu 
dans  ces  premiers  établiiremens  ,  pour  ne 
pas  m'engager  à  raporter.  fur  tout  ce  que 
j*ai  dit  de  Monfieur  Champlain  dans  mou 
Hiftoire  de  la  Nouvelle  France. 

Jamais  Nation  n  a  été  plus  fidelle  aux 
k  François  que  les  Algonkins  ,mais  la  pe- 
tite Vcrolc  ^ui  fe  lépandic  dans  le  f<^isà 
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l'arrivée  de  quelques  VaifTeaux,  caufa  une 
grande  defolacion  parmi  cette  Nation  ,  \t 
Canada  eût  été  pour  lors  fort  à  plaindre 
fi  SaMajerte  n'y  eût  envoyé  le  Rcgimcnc 
de  Carignan.  En  etfct,  Meflieurs  deTralî 
&  de  Courcelle  terminèrent  heureufement 
la  guerre  en  moins  de  deux  Campagnes; 
La  Paix  ayant  été  conclue  en  1666.  Toil 
réforma  ce  Régiment  qui  s'établit  dâni 
le  païs ,  la  Colonie  devint  par  là  confide- 
table  par  tous  les  Mariages  des  Soldats  ôc 
pUifieurs  Officiers ,  qui  aimèrent  mieuît 
tefter  dans  le  païs  que  de  s'en  retournée 
en  France,  • 

Les  Iroquois  en  Pai!?  avec  nous  allèrent 
porter  la  guefre  chez  toutes  les  Nations 
avec  qui  nous  n'avions  pu  encore  fairq  aU 
liance  ,  ils  étendoient  par  là  leur  chaflTa 
pour  pouvoir  commercer  avec  les  Fran- 
çois ,  &  à  mefure  qu'ils  faifoient  des  pt i- 
fonniers  ils  les  faifoient  Efclaves,  ou  ili 
fe  marioient  enfemble. Cette  Nation  5*5 ug- 
mentant  infenfibiement  par  là  devint  fi 
fiere  qu*elle  infultoit  toutes  les  autres, 
iTiême  les  Fbangois  qui  commençoicnt  à 
faire  des  découvertes  chez  elles. 

Les  Angiois  qui  avoient  pris  fur  les 
Hollandbis  ,  dans  la  Nouvelle  Hollande- , 
Manaihe  ^  Orange  ,  firent  amitié  avec  le^ 
Iroquois^ qui  lont  beaucoup  plus  prés  ât 
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Ja  Nouvelle  Angleterre  que  de  la  Nou* 
velle  France.  Les  Anglois  ne  pou  voient 
pénétrer  jusqu'aux  Nations  qui  devinrent 
dans  la  fuite  nos  Alliez  ,  ils  engagèrent  les 
Iroquois  de  »Vire  chez  eux  toutes  fortes 
d'incurfions  pour  enlever  leurs  Pelleteries, 
ou  pour  chader  indifFeremment  fur  leurs 
terres.  Toutes  ces  Nations  que  nous  avons 
nommez  dans  la  fuite  du  mot  gênerai 
d'Qutaouâks,  firent  alliance  avec  les  Fran- 
çois ;  ils  nous  demandèrent  main  forte  & 
prétendoient  qu'étant  maîtres  fur  leurs 
terres  ils  ne  vouloient  pas  que  les  Iroquois 
vinfTent  y  chader. 

.  La  ChaiTe  eft  pour  ainfidire  depuis  que 
les  François  font  établis  dans  le  Canada  , 
le  premier  objet  de  toutes  les  guerres  en- 
tre les  Iroquois  &:  tous  nos  Alliez  ,  parce 
les  Iroquois  font  fort  bornez  ^  il  y  a  très- 
peu  de  Pelleterie  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre, moins  encore  au  Sud  du  côté  de 
la  Caroline,. la  Pinfilvanie,&  la  Virginie, 
dont  les  Indiens  font  fous  la  protedion 
Je  PAngleterre. 

Monfieur  de  la  Barre,  pour  lors  Gou- 
verneur, ayant  arrêté  toutes  les  ades  d'ho^ 
fiilité  des  Iroquois  fur  nos  Alliez,  refolut 
de  leur  aHer  déclarer  la  guerre  en  lôS^, 
le  fejour  quefes  Troupes  furent  obligex 
de  faire  au  Fort  Frontenac  ^  dans  le  Lac 
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Ontario  ,  pendant  C\x  femaines  »  païs  ex- 
trêmement marécageux ,  caufa  beaucoup 
de  fièvres ,  &  fi  je  peux  me  fervir  de  cette 
exprefEon  Mr  de  la  Barre  fut  plus  heureux 
que  fage.  En  efKît ,  il  renouvella  la  Paix 
avec  les  Iroquois  qui  n'avoient  pas  trop 
envie  d'avoir  la  Guerre  ,  &  il  fe  retira 
adroitement  avec  fa  petite  Armée  ,  acca- 
blée de  Fièvres  &  de  maladies. 

Monfieur  le  Marquis  de  Nonville  re- 
leva Mr.  de  la  Barre  en  i6Sy  il  crût  qu'il 
croit  dangereux  à  la  Colonie  de  fouffrir 
que  la  Nation  Iroquoife  s  agrandit  chaque 
jour,  il  avoir  porté  le  fer  &  le  feu  à  plus 
de  cinq  cens  lieues  delà,  dans  le  Miffifipi, 
chez  des  Nations  que  1  cloignemenc  avoit 
empêché  de  faire  alliance  avec  nous.  Tous 
nos  Alliez  étoient  fort  intimidez  de  cet 
agrandidement  ,  parce  que  les  Iroquois 
fufciroienr  contr*eux  chaque  peuple  qu'ils 
avoient  foumis  ;  ils  tenoient  nos  Alliez 
dans  une  fi  grande  contrainte  que  ceux-ci 
n'ofoient  pour  la  plupart  venir  à  Montréal, 
Monfieur  de  Nonville  prit  donc  des  me- 
fures  pour  détruire  entièrement  la  Nation 
Iroquoife,  il  fit  main  baffe  fur,  quantité  de 
Chefs  de  guerre  qui  s*étoient  trouvez  au 
Fort  Frontenac  ,  dont  on  en  envoya  quel- 
ques uns  aux  Galères  de  Marfeille.  Il  alla 
chez,  eux  en  perfonnc  avec  des  Ttoupes 
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d'un  détachement  de  la  Marine  que  le 
Roi  luiavoit  donné:  il  tomba  malheureu- 
femenc  dans  une  Embufcade  de  cinq  cens 
Iroquois  oi\  il  reçût  un  rude  échec.  Il  l'a 
força  cependant  éc  il  brûla  tous  les  Vil- 
lages des  Tfonnontouâns  ,  ravagea  leurs 
campagnes  de  bled,  ^  les  hommes,  fem- 
mes &  enfans  furent  trop  heureux  de  fe 
jetter  dans  des  païs  inace(Iibles  pour  leur 
fureté.  . . 

Les  Iroquois  frapez  d'une  telle  irru- 
ption ne  penferent  plus  qu'à  tromper  les 
François,  ils  profitèrent  d'un  contre-temps 
qui  arriva  à  îa  Colonie.  La  Rougeolle  que 
des  Navires  de  France  avoitaporté,  nous 
mit  hors  d'état  d'aller  avec  un  détache- 
ment de  huit  cens  hommes  chez  les  Aniez 
qui  font  nos  plus  proches  voifins  :  les  Iro- 
quois envoyèrent,  des  Ambaffadeurs  en 
1688.  à  Mr.  de  Nonville  pour  traiter  de 
la  Paix.  Ceft  une  maxime  dans  ce  pais  lors 
que  l'on  vient  parler  de  Paix,plufieurs  de 
la  Nation  partent  en  même  temps  fans 
confequence  ,  foit  pour  fe  trouver  à  la 
Paix  ,  foit  pour  commercer.  Us  vinrent  aU' 
nombre  de  quinze  cens, &  attaquèrent  à 
Timprovifte  lé  5.  Août  léS^r.  laChine,par- 
tic  Méridional  de  Tlfle  de  Montréal ,  oiï 
ils  ravagèrent  trois  lieues  de  païs  ,  enle- 
vèrent quantité  de  prifomiicrs^  luërçnt^- 
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hia(Tdcrerenttoiuccqui  parut  devant  eux, 
nietcant  même  des  Femmes  à  la  brocha 
qu'ils  firent  rôtir ,  &  exerçant  des  cruau- 
tez  inouïes  que  labien-feance  m'oblige  de 
taire.  Ils  firent  encore  une  autre  irruption 
au  mois  d'Odobre  au  bas  de  cette  Ifle, 
qu'ils  ruinèrent  après  avoir  fait  pluiieurs 
prifonniers.  Telle  étoit  la  fituation  de  la 
Nouvelle  France  quand  Mr.  de  Nonville 
fut  rapellc  en  France  pour  être  fous  Gou- 
verneur de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  Mr  le  Comte  de  Frontenac  le 
releva  le  ii.  Ocftobre  1689. 

Une  Colonie  eft  heureufe  lors  qu'elle 
cft  gouvernée  par  un  Chef  qui  ne  regarde 
que  Tutilité  &  la  félicité  publique  :  ceux 
que  Dieu  a  choifi  ponc  prendre  fous  lui  le 
gouvernement  des  Provinces ,  &  que  la 
Providence  a  placé  fur  la  cêce  des  autres 
hommes,  doivent  fe  faire  aimer  des  peu- 
ples, parce  que  leur  grandeur  ne  confille 
pas  tant  au  pouvoir  qu'ils  ont  de  leur  com- 
mander ,  qu'aux  moyens  qu'ils  doivent 
prendre  de  leur  être  utile. 

Il  eft  difficile,  Monfieur  ,  de  vous  ex- 
prim^ec  la  pye  que  reffentit  la  Nouvellô 
France  lors  que  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  rentra  cette  année  dans  fon 
gouvernement,  aufli  étoic-il  Touhaité  de 
ïoutes  les  Nations. 
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*o*  ffifioiré  Jes  Afeturé 

Les  Sauvages  Alliez  des  Frarçoîs  quï 
avoient  piis  leurs  intérêts  contre  les  Iro. 
qu^is ,  dcaieurerent  dans  une  efpece  de 
ïetargie  depuis  le  faccagemedt  de  la  Chi- 
ne, les  habitans  enlevez  &  la  plus  belle 
côte  du  pais  enderement  lurnée,  avec  urf 
alToupiffement  univeifel  de  la  part  àts 
François  ,  donnèrent  lieu  à  toutes  ces  Na- 
tions de  prendre  dans  la  fuite  d*autres 
mefures  pour  n  être  pas  la  vidtiine  de» 
Iroquoisv 

La  Duraniaye  Capitaine  d'une  Com» 
pagnie  d'un  détachement  de  la  Marine 
qui  commandoit  à  Michiiinnakinaïc,  à  trois 
cens  lieûcs  de  Montréal,  s  aperçût  bien  de 
ce  refroidilîement ,.  il  dépêcha  à  Qjebed 
îoliet  qui  négocioit  en  ce  païs ,  pour  in- 
former le  nouveau  Gouverneur  que  Ton 
aitendoit  de  France,  de  toutes  les  démar* 
ches  que  les  Sauvages  faifaient  pour  faire 
la  Paix. 

Les  Outaouaès  8c  les  Hurons  fofem  Ictr 
pretniers  qui  voulurent  prendre  leur  fu- 
reté ,  ils  avoient  trop  ât  pénétration  d*ef- 
prit  pour  fe  laifferiromper  ,  &  les  mefu- 
xes  julles  qu'ils  prennent  ordinairement 
dans  leurs  affaires ,  les  mettent  fouvent  à' 
l'abri  des  incidens  qui  peuvent  arriver. 

Joliet  arriva  à  Qoebec  fu?*  la  fin  de  De- 
ceoïbre  >  la  furprife  de  Mi  de  Frontenac 
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ne  fac  pas  moindre  de  voir  encreprcndre 
à  un  homme  un  Voyage  de  cette  confe- 
quence,  qu'il  fut  obligé  de  faire  partie  ea 
ca  nocparcie  fur  les  glaces  ,  accompaené 
feulement  d'un  autie  que  des  nouvelles 
qu'il  lui  apoitpit  :  en  cfFet  les  changcmens 
de  Gouverneurs  font  fouvent  changer 
de  face  aux  affaires  d'un  païs  éloigné  de 
fou  Souverain. 

Monfieur  de  Frontenac  refoluc  des  le 
même  temps  de  ie  renvoyer  à  Michilima- 
^inak  porter  fes  ordrei*  a  la  Dutantaye, 
&  fa  parole  aux  Sauvages,  pour  les  détour- 
ner de  leur  deffein  &  leur  donner  avis  des 
differens  partis  qu'il  eiîvoyoit  contre  les 
Anglc^is  pour  commencer  la  guerre  con- 
tre  eux ,  ôc  les  faire  repentir  de  tous  les 
maux  qu'ils  nous  avoient  fufcicéjà  eux 5c 
à  nos  Alliez:  mais  les  nouveiUs  que  Ton 
eût  que  les  Itoquois  chatoient  fur  le  che- 
min ,  fut  caufe  qu'il  ne  partit  qu'au  Prin- 
temps après  la  fonte  des  glaces. 

L'on  détacha  pendant  l'Hiver  trois  par- 
tis :  le  premier  devoir  fe  faire  à  Montrealj 
pour  aller  du  coté  d'Orange  Le  fécond 
ieformoitaux  Trois  Rivières  ,  &deyoic 
faire  fon  coup  entre  Ballon  &  Orange. 
Le  troifiéme  qui  partoit  de  Québec,  de- 
voit  côtoyer  le  voifinage  de  Bafton. 

|ls  réuUirent  tous  ^  on  eût  4  abord  4ç9 
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nouvelles  de  celui  de  Monrreal,  mais  au- 
paravanc  que  je,  vous  en  fafTc  un  dctaii 
plus  au  long  je  vous  dirai,  Monfieur,  qu'au 
pretnier  Voyage  que  fit  Mr  de  Froncenaa 
à  Montréal  à  Ion  retour  de  France,  il  fit 
partir  un  Convoi  pour  le  Fort  de  Catara. 
Kou  y  ou  de  Frontenac ,  pour  tâcher  de  le 
ravitailler,  &  le  mettre  hors  d'infulte  pen- 
dant tout  l'Hiver.  Quatre  Iroquois  qu'il 
avoit  ramené  de  France  avec  Auriouaé  , 
un  des  plus  corfiderables  Chefs  de  leur 
Nation,partirent  prefque  en  même  temps. 
Je  vous  parlerai  fouvent  de  ce  Chef ,  il 
ttoit  un  des  principaux  fnjets  de  la  guer- 
re. On  en  attijra  plufieurs  au  Fort  de  Fron- 
tenac fous  prétexte  de  Paix  &  d'un  Feftin 
d'alliance,qui  e(l  la  manière  dont  on  traite 
les  affaires  avec  eux ,  où  ils  furent  arrêtez 
au  nombre  de  quarante,  que  l'on  envoya 
en  France  aux  Galères  ,  mais  le  Roi  qui 
fut  informé  dans  la  fuite  de  cette  adbion 
les  fit  repafTer  en  Canada.  On  avoit  lieu 
de  fe  flâter  que  la  Paix  fe  feroit  aifémenc 
avec  les  Iroquois  des  lors  qu'ils  apren- 
droient  des  nouvelles  d'Auriouaé  ,  pour 
qui  efFcé^ivement  les  cinq  Nations  pre- 
npient  un  intérêt  commun.  On  le  ména- 
gea pendant  le  fejour  qu'il  fie  avec  les 
François ,  &  il  gagna  a(fez  fur  lui  pour  ou- 
j^licc  les  mauvais  traicemens  ^U'il  avoiç 

reçus 
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fccûs  pendant  fon  cfclavage.  Il  engagea 
lui-même  Mr.  de  Frontenac  à  des  confi- 
dences particulières ,  ôc  ce  fut  de  l'on  pra- 
pre  mouvement  qu'il  lui  infpira  de  faire 
partir  fes  quatre  Députez  vers  laiîenne 
avec  un  autre  Sauvage  qui  étoit  venu  en 
Amballade.  Son  de(Tein  étoit  de  faire  aver- 
tir la  Nation  de  fon  retour  ,  de  l'obliger 
d'envoyer  quelqu'un  falucr  le  Comte  de 
Fronienac  leur  Père  qu'ils  avoient  perdu 
dvîpuis  fi  long  temps ,  &  de  le  remercier 
en  mêaie  temps  des  bontcz  qu'il  avoit  eu 
pouCieux  en  les  faiTant  délivrer  des  Gale-» 
res ,  chargèrent  ces  quatre  envoyez  de  fes 
Ordres.  Ils  revinrent  à  Montréal  le  neu- 
vième Mars  avec  Gagniegoton  ,  ils  y  gar- 
dèrent le  filence  ,  mais  aux  infantes  folli. 
citations  du  Chevalier  de  Callieres  Gon^ 
verneur  de  cette  Ville  qui  les  pre(Ki  de 
parler ,  ils  lui  pcpfenterent  fix  Colliers  de 
porcelaine. 

Premier.     Collier. 
Il  marquoit  le  fujet  de  leur  retardement 
caufé  par  l'arrivée  des  Outaouaks   aux, 
Tfonnontouans  ^ildifoit  que  des  Efclaves 
Iroquoi^  y  avoient  été  rendus  au  nom  de  * 
neuf  Nations  différentes,  fans  que  les  Hu- 
rons  de  MichilimaKinak  eudent  aucune 
part  dans  cette  négociation.  Les  Iroquoi$ 
/épient  invitez  à  fe  rendre  au  mois  de  Juia 
Tgmc  m.  .G 
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à  un  lieu  certam  ^  pour  mettre  la  dernierel 
main  à  la  Paix  dont  ils  venoicnt  porter  la 
parole, &  y  recevoir  encore  vingt- fijc  au. 
cres  Efclaves.  Gagniegoton  ajoâtoit  que 
c'étoit  ainfî  qu'il  faloit  faire  les  chofes  lorf  j 
jqu'oo  les  vouloit  acheminer  à  une  bonne 
union ,  ^  venir  {oi-  même  parler  d'a0^aire$ 
^ns  $'ea  remettre  fur  d'autres  que  de  f^ 
Ration, 

Deuxie'me  Collier.. 
Il  tcmoignoit  la  joye  que  les  Anglois 
êc  les  cinq  Nations  Iroquoifes  a  voient  cij 
d'aprendre  le  retour  d'Auriou^é  ,  i)u'il$ 
nomment  le  Chef  gênerai  de  toute  la  Na- 
fion  Iroquoife. 

^  Thoisïe'me  Col  II  Bu- 
ll parloir  de  la  parc  de  l'Onnonagué  au 
|ipm  des  cinq  Nations  ;  il  y  redemande  le 
promc  retour  d'Auciouaé  ^  voulajnt  qu*il 
fut  accoippagné  du  porteur  de  fa  parole , 
de  quelques  Sauvaçes  qui  écoient  reftc;^ 
volontairement  parmi  les  Fran(^ois  ,  &  de 
p;ou^  ceux  qui  otoient  revenus  avec  lui  de 
prance ,  que  leur  retour  fe  fit  avec  lui  fur 
les  glaces  ^ifin  qu  ik  viffent  enfcmble  lej 
^efures  qu  ils  avoient  à  prendre-  Il  ajoû- 
jtoit  que  l'on  avoir  retiré  à  Onnontagué 
^ous  les  prifonniers  François  qui  .étoient 
pn  diverfes  bourgades,  &  que  Toi)  n*endi(> 
pôfecoit  que  fur  pe  que  diroif  Jj^ïiriomi  ^ 
fga  retour,  '  r    ■.         - 


s. 


&  Maximes  dei  IrotjUùii.  Zj 

Clyj  atrxb'me    CoLLrïiC, 

Il  s'adceffoii  au  Comte  de  FroutenaCi? 

IVous  dites  Onontioir[\ov\  Père ,  que  vous 

defirez   redreffer  î'aibre  de   la  Paix  que 

vous  avez  planté  dans  vocie  Fort ,  voil«l 

qui  e(l  bien.  Mais  , 

ClNQiJJIE*MB      CôtLXER. 

Ignorez- vous  qu'il  h'y  a  plus  de  feu  der 
|Paix  dans  ce  Fort,  qu'il  eft  éteint  par  le 
fang  qui  a  été  répandu,  les  places  où  Ton 
tenoit  le  Confeil  en  font  toutes  rouges,  on 
a  gâté  ce  lieu  par  la  cronfiperie  qu'on  y  21 
[faites  ,  on  a  gâté  la  terre  àJOnneyoHt  (  c'eft 
un  Village  à  dix  lieues  au  deffus  du  Fort  ) 
par  les  pcifonniers  qui  y  ont  été  faits  pa^ 
furprife ,  on  a  gâté  la  terre  des  Tfonnon-* 
fouans  par  le  ravage  que  les  François  y* 
ont  fait. 

Racommode2i  tout  cela  il  voas  fera  \U 
bre  de  placer  le  feu  de  Paix  &  des  bonne» 
affaires  ailleurs  qu'où  vous  lavez  mis^ 
car  on  Ta  jette  hors  de  ce  lieu.  Mettez- 1er 
(\  vous  voulez  à  Onfaguentara  (  c*eft  un 
lieu  au  delà  du  Fort  )  ou  fi  c'eft  trop  loiit 
Vous  pouvez  choifiiila  Galette,  où  The* 
ganifforens  vous  viendra  trouver  (  c*étoit 
un  Chef  fort  eftimé  de  Mr  de  f  rontenac, 
pour  qui  il  avoit  de  l'affedkion)  vous  pour- 
ttz  vous  y  faire  accompagner  par  autani^ 
in  monde  qju'il  vous  plaira  ,  &  mcfi  àff 
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jîiêmç.  Au  refte,  mon  Père  On9ntlo,  vous 
avez  foliv'iié  vos  enfans  bien  feverement, 
vos  verges  ctoicnc  trop  piquâmes  &i  trop 
longues  ,  après   m'avoir  ain(i  traite  vous 

trouvez  bien  juger  que  j'ai  maintenant  de 
'efprit.  Je  vous  répète  que  moi  Onnon- 
caguez  fuis  maître  des  prifonniers ,  apla. 
niitez  les  chemins  de  chez  vous  à  la  Ga. 
letCc  &  du  coté  de  Chambli.     * 
Sixie'me    Collieh. 

Il  avertit  qu'il  y  a  un  parti  de  vingt 
hommes  en  campagne  des  le  mois  d  Odto- 
bre  contre  vous,  qui  ne  doit  faire  coup 
qu'à  la  fonte  des  néges  :  il  promet  que  li 
il  fait  des  prifonniers  ils  en  auront  foin  ^ 
ic  prie  que  (i  nous  en  faiions  de  notre  co- 
té  nous  les  confcrvions  pareillement. 

Il  njoûta  encore  ces  paroles,  j'avois  huit 
prifomiiers'pour  ma  part  de  l'afFaire  de  la 
thenaye  proche  de  Montréal,  j'en  ai  man- 
gé quatre  ,  &  les  quatre  autres  ont  ici  la 
vie.  Vous  avez  été  plus  cruel  que  moi , 
#.yanc  tué  douze  Tfonnoncouans  à  coups 
4e  fudl ,  vous  avez  mangé  les  trois  autres 
qui  revoient  en  vie  ,^ns  la  donner  à  pas 
Qn,vous  eufllez  pu  la  donner  à  un  ou  deux; 
ç'eft  pour  cela  que  j'en  ay  mangé  quatre 
autres ,  pour  vous  faire  voir  que  vous  êtes 

{>lus  cruel  que  moi.  Je  ne  fçii  pas  ce  que 
çn,  Oiineyoucs ,  avec  qui  j'étois  allé  oti 
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fttierre,  auront  fait  des  Fran<;ois  captifs 
qui  leur  font  échus  en  partage. 

La  Harangue  finie  le  chevalier  de  Cal* 
Mères  demanda  à  cet  AmbafTadeur  H  le  Pe« 
le  Milet  Jefuite  qui  avoit  été  pris  au  Fort 
de  Frontenac  vivoit  encore  ?  Il  cépondio 

Ju'il  vivoit  lors  qu'il  étoit  parti  du  païs 
y  avoit  vingt- huit  jours. 

On  lui  demanda  de  plus  d'où  vient  que 
les  Anicz  étoient  venus  en  guerre  contre 
nous  ?  Il  répondit  que  quatre- vingt,  dit 
Loups  Sauvages ,  Alliez  des  îroquois  ,  a- 
voient  fait  an  parti  daiTS  lequel  ils  avoienr 
engagé  quelques  Anif  :f  de  quatre  Onne- 
youts,mais  que  Ton  avoit  fait  courir  après 
les  A  niez.  Quand  on  fe  trouva  dan^  utv 
endroit  où  les  deux  chemins-d  Orange  ^ 
de  Corland  fe  feparentyl'on  jugeaàpro^- 
pos  de  prendre  cène  dernière  route. 

Lors  que  l'on  fut  à  deux  lieues  de  Cor*' 
land,  le  grand  Anié  Chef  des  ^roquoisdù 
Saut  fit  une  Harangue ,  par  laquelle  il  en- 
couragea tout  le  monde  à  faire  fon  devofr. 
Les  fatigues  extraordinaires  que  nous  a- 
vons  fouffettes  dans  notte*  voyage  ,  Icutf 
dit-il^ne  doivent  pas  rallencir  en  nous  no« 
tre  courage  ,  il  fuffit  qire  nous  foyons  de* 
hommes,  il  faut  nous  venger  des  injure» 
que  nous  avons  reçues  des  Iroquois ,  à  la^ 
^Uicication  des  Anglois  ^  &  les  laver  dan^^ 
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)e  fang  de  ces  perfides.  Ce  Chef  écoic  fans 
contredit  le  plus  conndcrable  de  fa  Na. 
tion,  honnête  homme ,  plein  defpric,  de 
prudence  5c  de  cœur ,  &  capable  des  plus 
grandes  entfeprifcs.On  trouva  un  moment 
âpres  quatre  femmes  Sauvages  cabanées, 
qui  donnèrent  toutes  les  lumières  necef. 
faires  pour  l'attaque  de  la  Ville.  L'on  con- 
tinua le  lendemain  la  route  &  l'on  envoya 
à  la. découverte  un  Canadien  &  neuf  Sau- 
vages :  on  arriva  enfin  fur  les  onze  heu. 
res  du  foir  à  la  vue  de  Corland  ,  &  quoi 
que  i*on  eût  remis  l'attaque  fur  les  deux 
heures  du  matin ,  le  froid  les  obligea  de 
ne  pas  différer  davantage.  Cette  Ville  fait 
une  efpece  de  quarré  long  oà  il  n'y  a  que 
deux  portes  ,  l'une  vis-à-vis  de  laquelle 
étoit  notre  parti  ^  &  l'autre  qui  conduit  à 
Orange ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix 
lieues.  Saint  Hélène  &  Mantet  dévoient 
entrer  par  la  première  que  ces  femmes 
avoicnt  dites  ouvertes ,  d'Hiberville  & 
MontefTon^  avec  un  autre  détachement, 
prirent  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  mai. 
très  de  celle  d'Orange  ,  qu'ils  ne  purent 
trouver.  On  garda  un  profond  filence  juf- 
qu'à  ce  que  les  deux  Commandans  qui 
étoient  entrez  dans  la  Ville  l'eudent  re- 
connue :  le  cri  d'attaque  à  la  Sauvage  le 
lit  retentir  tout  à  coup,  Mantet  à  la  tête 
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d'un  décachemenc  atraqua  un  petit  Fore 
où  la  garnifon  fe  trouva  fous  les  armes , 
il  fît  mettre  le  feu  à  la  porte ,  y  entra  ,  & 
fie  palier  au  fil  de  Tépée  toute  la  garnifon. 
Le  feu  étoic  d'un  autre  côté  dans  la  Ville, 
^  le  fang  y  couloit  avec  profufion  par  le 
malfacre  gênerai  de  tous  ceux  qui  la  dé- 
fendoient.  On  voufut  épargner  la  maifon 
du  Miniftre  pour  en  tirer  quelque  con- 
noi(Tance ,  mais  il  fut  tué  &  tous  ces  pa- 
piers furent  biûlez  avant  que  l'on  pût  la 
reconnoître^  L'on  envoya  lommer  le  len- 
demain Cendre  Major  de  la  Place  ,  qui 
ctoit  chez  lui  de  l'autre  côié  de  la  rivière, 
il  voulut  faire  de  ta  refiftance ,  mais  com- 
me on  avoir  réfoln  de  ne  lui  faire  aucun 
mal  en  coi]fideration  des  bons  fervices 
qu'il  avoir  rendus  autrefois  à  des  François^ 
d'Hîberville  &  le  grand  Anié  lui  promi- 
rent bon  quartier,  ladurant  qu'on  ne  lui 
feroit  aucun  tort  ^  il  fe  rendit  fur  leur  pa- 
role ,  il  les  régala  &  vint  avec  eux  trouver 
les  Commandans  qui  étoient  dans  la  Ville. 
L'on  acheva  de  biâJer  toutes  les  maifons, 
à  la  refervc  de  ceHe  de  ce  Major  &  d'une 
Veuve  chez  qui  on  avoit  mis  Montigni 
qui  avoit  été  bleflé  de  deux  coups  de  per- 
tuifane  dans  le  corps  &  dans  le  bias,  parce 
que  l'on  ^vouloir  ôteroccafion  aux  Sau- 
vages de  s'enivrer^  ce  qui  leur  arrive  dao^ 


.?> 


lui 


7«  NifioirefJes  Mmnrt 

pareilles  occafions.  L'on  donna  la  vie  i 
cinquante  ou  foixance  VieiHards ,  femmes 
&  enfans ,  qui  s'écoienc  fauves  à  la  pre- 
mière fureur  ,  &  l'on  épargna  une  tren- 
caine  d'Iroquois  aufquels  l'on  fît  connoi- 
ire  que  l'on  n'en  vouloir  qu'aux  Anglois. 
Cette  perte  monta  à  plus  de  quatre  cens 
saille  francs. 

On  actendoit  avec  impatience  le  retour 
ie%  Partis  des  Trois  Rivières  &  de  Qtie- 
bcc ,  dont  l'on  n'eût  des  nouvelles  que 
long.t^mps  après.  Des  que  le  Fleuve  fut 
libre  Mr  de  Frontenac  rcfolut  de  renvo- 
yer quatre  des  Sauvages  qui  avoierit  a- 
porté  les  Colliers  que  Gagniegoton  avoir 
prefenté  à  Montréal.  Ils  partirent  &  fu- 
rent accompagnez  du  Chevalier  d*0  Ca- 
prtc^ine  réfornnfé  :  Auriouafé  chargea  fes 
gens  de  huit  Colliers  qu'il  prononça  lui" 
jiïême* 

Le     P r  e xr  I e k    C  o t  l  r e  r. 

Eil  pour  effbyer  les  pleurs  des  cinq  câ- 
Banes  (  ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fcs  )  &  leur  faire  fotrir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroft  y  erre  réfté  de  mauvais  fur  les 
aaéchantes  affaires qtJt  fe  font  pâffces,& 
four  laver  le  lang  dtonr ils  font  couverts; 
'    Le  il  Coeiïér'  dithe'  B«r  deux. 

La  première  moitié  èft  pour  leur  té- 
moigner la  jfoye  qtt'Auriouaia  eûë  4'a*. 
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prendre  que  les  OucaouaKS  ont  promis  de 
remencr  aux  Tfonnontouans  les  prifon- 
niers  qu'ils  avoient  •,  l'autre  moitié  pour 
leur  dire  qu'il  eft  bien  aife  qu'ils  l'ayent 
averti  de  dire  à  Onontio  qu'ils  avoient  re- 
commandé à  leurs  gens  qui  étoient  partis 
des  l'Automne  pour  aller  en  guerre ,  de 
confcrver  la  vie  aux  prifonniers  qu'ils 
pourroient  faire  fur  les  François ,  3c  que 
Onontio  lui  a  promis  de  Ton  côté  que  fi  les 
François  en  faifoient  quelques  uns  des 
leurs  ils  en  uferoient  de  même ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  réponfe  des  gens  qu'il  envo^* 
voit  aux  cinq  Nations. 

Le  Troisif.'me  Coliiïr. 
Remercie  les  cinq  Nations  d'avoir  trt^ 
voyé  prier  Onontio  de  le  renvoyer  avec 
fes  Neveux  fur  les  glaces,  &  les  prie  dé 
mettre  tous  les  prifonniers  François  entre 
les  mains  des  Onnontaguez ,  afin  que  fi 
(es  affaires  s'accommodent  ils  les  puidcnt 
rendre. 
Lb  Quatrie'me  Collier. 
£(l  pour  leur  dire  qu'il  voit  bien  que 
lis  l'ont  oublié  auûl-  bien  que  leur  an^ 
cien  Père  Onontio  »  puis  qu'ils  n'ont  pas 
envoyé  de  Confiderables  le  chercher  ,  6tf 
pour  parler  à  leur  Pere,&  qu'ils  lui  au» 
roient  fait  plaifir  d'en  envoyer  feule** 
ment  un» 
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Lb  Cinq^ie'me  CoLIIÉlC} 
Eft  pour  dite  à  toutes  les  Nations  qu'il 
Jefire  voir  des  Confideifables  à  Montréal, 
qu'il  eft  c^mme  un  homme  ivre  &  qui  a 
perdu  lefprit  de  voir  qu'ils  n'envoyent 
perfonne  pour  le  chercher ,  &  qu'il  fou- 
haiteroit  que  ceu^iqui  avoientaccoûtumé 
de  faire  les  affaires  avec  lui ,  vinflent  afin 
qu'ils  pufTent  connortre  la  bonne  volonté 
<\\3i*0mntto  a  pout  toute  la  Nation  ,&  les 
bons  traitemens  que  lui  &  fes  Neveux  en 
ont  reçus  depuis  qu'ils  lui  ont  été  rendis 
entre  les  mains  en  France.  -    '  ' 

Le    Sixje'me    Collier. 
Eft  pour  her  les  bras  des  cinq  Nations, 
SiÇkvi  de  les  attirer  à  ]Wontreat,&:  qu*aptés 
cela  ils  le  ramèneront  avec  eux. 
Le    s  e  p  t  I  e'  m  e    C  g  l  l  i  i  r. 
Pour  leur  d-ire  que  c'eft  à  fa  priete  quô' 
Onontio  a  envoyé  pour  accompagner  (ts 
|;ens  un  des  plus  considérables  Officiers 
qu'il  eut ,  &  qui  même  eft:  fort  connu  par- 
mi eux.  Que  ce  Collier  eft  au(D  pour  les 
exhorter  a  ne  point  écouter  Tes  Anglois 
qui  leur  om  renverfé  refprit,  &  à  ne  point 
fe  mêler  dans  leurs  affaires  ,  n'y  être  en 
peine  de  ce  c^*Omntio  a  commencé  à  le^ 
châtier ,  parce  que  ce  font  des  Rebelles  à 
leur  Roi   légitimée  que  le  grand  Onontiê 
protège ,  qjne  cette  guerre  ne  les^  regarde^ 
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«oint,  ce  qu'ils  peuvent  bien  connoîtrcj^ 
par  ce  que  les  François  ont  fait  en  enle- 
vant Coilard^  où  ils  n'ont  fait  aucun  mal 
^ux  gens  de  leur  Nation  qu'ils  ont  tou$ 
renvoyez^  fans  même  eu  vouloir  remme.. 
lier  de  prifonniers. 

Le  Vnj.  £T  Dernier  Collicr. 

EU  pour  dire  que  lui  Auriouaé  eft  frertt 
ije  tous  les  François^mais  particulieremcnic 
de  Colin  qui  eût  un  tris  grand  (oin  d'eux 
pendant  leur  Voyage  de  France  &  depuis 
leur  recour  en  ce  pais  ,  &  qu'ils  ne  lonit 
tous  deu5t  qu'un  miBme  .cofps,&  que  ne 
voulanc  pas  le€  aller  trouver  qu'ils  ne  le$ 
viennent  quérir  ,  quoi  qu'il  foie  en  pleine 
liberté  de  le  faire.  Il  Te  ieparie  en  deux  ^ 
leur  en  envoyé  une  moitié  pour  les  enga- 
ger  de  le  venir  trouver  en  toute  aiïuran*: 
ice  puifqu'iU  feront  aufli  libres  que  lui  ^ 
qu'il  ne  veut  pas  quitter  fon  père  auquel' 
il  veut  être  toujours  uni ,  qu'ils  prennent 
donc  courage  &  viennent  à  Montréal  où 
ils  le  trouveront  avec  Onentio  »  qui  con- 
ferve  toujours  pour  toute  la  Nation  ôc 
pour  lui  la  mèche  amitié  dont  il  leur  a 
don4ié  tant  de  n>arque  pendant  dix  années. 

Gagniegoton  ne  fut  pas  du  nombre  de^ 
Sauvages  qui  retournèrent  à  leur  païs,  le 
Chevalier  d'O  étoit  accompagné  de  qua« 
|rp  François  ôc  de  Colin ,  x^ui  avoit  fecvi 
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d'Interprète  à  Mr  de  Frontenac  dans  le 
Voyage  de  France,  &  depuis  fon  arrivée 
«n  Canada.  Le  Chevalier  d'O  n'ctoit  char- 
ge d'aucune  parole  pour  les  Iroquois  ,  il 
n  avoir  ordre  que  de  fe  trouver  aux  DéH- 
berations  que  l'on  prendroit  fur  ce  qu'AUf^ 
riouaé  leur  mandoit ,  apuyer  la  négocia- 
lioii  de  ces  gens  ci  ians  y  entrer  lui  mê^ 
me ,  ôc  être  témoin  de  tout  pour  en  faire 
un  fidel  rapoit^ 

L'on  n'eût  aucune  nouvelle  certaine  de 
lui  depuis  fon  départ ,  Ton  aprit  par  les 
Anglois  qui  vinrent  l'Auton^ne  aflîeger 
Québec ,  que  les  ïroquois  pour  leur  mon- 
trer qu'ils  ne  vouloient  aucun  accommo. 
dément  avec  nous  Tavoient  conduit  dans 
la  nouvelle  YorK  ,  &c  qu'il  y  étoit  gardé 
fans  qu'on  lui  eût  fait  aucun  mal. 

Monfieur  de  Frontenac  envoya  en  mê- 
me tems  à  MicbilimaKtnak  Louvigni  Ca- 
pitaine réformé,  pour  y  relever  la  Duran- 
taye  ,  avec  Perrot  qui  étoit  chargé  de  pre^ 
fens  &  des  paroles ,  qu'il  adreCloit  à  toutes 
les  Nations  d'enhaut ,  il  devoit  les  dilTua- 
der  de  l'Alliance  qu'il  négocioit  avecl'I- 
roquois  &  l'Anglois.  qui  étoit  prefque 
conclue,  ,  v'  ;  > 

Louvigni  ctoît  accompagne  de  cent  quar 
rante- trois  François  voyageurs  &  de  fix 
^auvages  >  les  Firançois  alloient  chercher 
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la  Pellccerie  qui  leur  apartenoit,qu'ils  n'a-', 
voient  pu  emmener  ici  bas  les  années  pre« 
cedences  à  caufe  de  la  guerre.  D'Hoda 
Capitaine  &   la  Gemeraye   Lieutenant, 
aufli  leformé^  eurent  ordre  de  les  accom* 
pagner  4vec  trente  hommes  jufqucs  aux 
Calumets  ,  à  foixante  lieues  de  Montréal, 
afin  de  raporter  des  nouvelles  de  leur  paC 
fage ,  n*y  ayant  plus  de  rifque'au  delà  de 
ce  décroit,    ils  partirent  de  Montréal  le 
vingt'  deux  Mai^  &  firent  alte  douze  jours 
après  à  trois  lieues  au  delTous  d'un  end/oit 
nommé  les  Chats ,  à  Tabri  d'une  pointe 
qui  avançoit  fort  au  large  dans  la  Rivière, 
d'où  iU  découvrirent  deux  canots  d'Iro* 
quois  qui  paroiflbient  au  bout  de  la  pointe» 
Louvigni,  &  d'Hofta  refolurent  d'y  en- 
voyer trois  canots  de  dix  hommes  cha- 
cun ,  &  que  foixante  autres  iroient  par  ter« 
repour  les  prendre  de  tous  cotez.  D'Hofta 
&  la  Gemeraye  s'embarquèrent  dans  les 
canots ,  &  Louvigni  devoit  conduire  ceux, 
quialloient  par  terre.  Les  trois  canots  ar^ 
liverent  bien  tôt  ou  étoient  les  Iroquois^ 
qui  ficent  fur  eux  à  bout  portant  une  dé«* 
charge  de  moufqueterie  :  il  y  eut  d'abord 
quatre  homme»  de  tuez ,  il  n'en  refta  que 
deux  qui  ne  furent  pas  bleilez  dans  le  ca« 
not  de  la  Gemeraye, qui  vouloit  abordée 
le. premier ,  ainfi  ils  furent  obligez  de  re«» 
Tome  III.  H 
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venir  à  rendroit  où  ils  avoicnc  laifTé  i^ 

diitres  canots. 

D'Hofta  outré  d^  fa  retraite  ,  &  Louvi, 
gni  au  defefpoir  de  la  perte  de  fes  gens , 
s'étant  mis  à  la  tête  de  cinquante  ou  foi. 
xante  honvmes  ,  donnèrent  par  terre  tête 
baidëe  dans  Tenobufcade  des  Irpquois,  qui 
après  une  première  décharge,  &  ne  pou. 
vanc  enfuite  Jfoûtenir  le  choc  des  François 
s'embarqueretu  avec  précipitation  ,  après 
a-voir  eu  environ xrenteihom mes  de  tuez, 
£in&  compter  pluiîeurs  blefTez  à  mort, 
quatre  prifonniers  ,  deux  hommes  &  deux 
(emmes ,  dont  l'un  fut  mené  à  Michilima- 
kinak ,  qui  fut  m^igé  par  les  Hurons  & 
OutaouaKS,  Se  l'autre  fut  conduit  à  Que- 
bec  où  il  fut  donné  à  Aurio^aé.  D'Hofta 
revint  à  Montréal  après  le  Combat  ^  ^ 
Louvigni  continua  fa  i;ouie. 

L'on  eut  peju  de  temp^  après  des  nou- 
velles de  l'expeditioii  faite  par  Hortel  qui 
çopnmandoit  le  Parti  des  Trois  Ri^vieres  j 
il  étoit  accompagné  de  trois  de  ùs  Fils, 
^e  vingt- quatre  Sokokis,&  de  cinq  Al- 

{jonKins.  Ils  partirent  des  Trois  Rivières 
e  vingt  iiui.t  Janvier  avec  cinquante- deux 
hommes  ;  après  june  ;narcbe  affez  longue 
Se  fort  penibie  au  travers  dcsjïojs,  il  ar- 
riva le  vingt  fept  Mars  auprès  d'un  Viila- 
£fi  Apelois  norome  iewenfais,  qu'il  |ivgi; 
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d?*  Maximes  des  Iro^juols,        fy    \ 
ieColn  d''attaquer  ,  il  ex.icnina  le  terrein  , 
pour  pouvoir  faire  crois  décacheaiens.  Le' 
premier  de  douze  perfonnes  dévoie  s'acca* 
cher  à  un  petit  Fort  de  pieux  à  quatre  ba- 
ttions; le  fecond  de  quinze  qui  devoir  en^ 
lever  une  maifon  fortifiée  ,  ée  lui  avec  le 
forplus  devoir  dohrrèr  fur  un  autre  où  il  y 
avoitune  pièce  de  canon:  Ces  trois  Portes 
furent  enlevez  fans  peine  ,  ceux  qui  le» 
défendirent  furent  tuez  ^  &  Ton  fit  cin- 
quante quatre  prifonniers  ,  Ton  brûla  fept 
maifons  dans  lesquelles  deux  mille  bêtes 
à  corne  périrent^  Ce  coup  étant  fait  il  fe 
retira  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  deux  cens  Anglois  de  Pefcadoirets  qui 
v.enoient  après  lui ,  ils  lui  coupèrent  che^ 
niin  à  la  vérité  mais  il  les  arrêta  heureis- 
femanc  àa  paffage  d'un  petit  Pont  fort  é- 
troit,  où  il  en  jetta  par  terre  ,  en  bletTa 
dix ,  &  mit  le  refte  eh  fuite.  Crevier  Sei- 
gneur de  faine  François  &c  un  SoitoKiy  fil« 
renc  tuez ,  &  le  fils  aîné  d'H-ertel  fut  blelTé 
d'un  coup  de  fufil  dans  la  cuiiîe  dont  il  fac 
éftropiè.  Ce  Comrnandant  c;pncinua  fa  re- 
traite fe  plus  vice  qu^il  put.  Il  rencontra 
encore  des  Découvreurs  Anglois  dont  il- 
en  tua  trois ,  de  gagtia  un  Village  de  Sau- 
vages où  il  mit  fon  fils  qui  étoit  bleifé.  Il 
aprit  que  Portneuf  étoit  à  KefKebaye ,  à  • 
^x  journées  de  lui^dâus laccence  de  faire 
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une  expédition  qu'il  n'a  voie  pu  encore  terJ 
miner  ,  il  le  joignit  avec  trente  Ax  Fran< 
çois  &  Sauvages.  Celui-ci  étoit  parti  de{ 
Québec  avec  cinquante  Abenaguis  du 
Saut  de  la  Chaudière ,  qui  en  eft  à  deux 
lieues  j  ils  furent  pendant  Février  ,  Mars,! 
Avril ,  &  la  moitié  de  Mai  yà  châtier  dans 
;les  bois  pour  trouver  dequoi  fubfifter. 
Comme  ils  ne  trouvèrent  perfonne  dans 
un  Village  d'Abenaguis  qui  étoient  allez 
:  en  guerre  contre  les  Anglois ,  iU  pourtè- 
xent  plus  bas  dans  la  rivière  de  Kencbe- 
q>ii  5  &  rencontrèrent  dans  un  autre  Vil- 
lage ceux- ci  qui  étoient  de  retour,  n'a- 
yant  tué  que  fix  Anglois.  L'on  affembla 
tous  les  Sauvages  des  environs  ^  Ton  fe 
rendit  le  vingt  trois  Mai  à  Kerkcbaye,  qui 
e(l  fur  le  bord  de  la  Mer ,  il  y  avoir  un 
grand  Fort  garni  de  munitions, avec  huit 
pièces  de  canon  ,  &  quatre  autres  petits 
Forts  alFcz  proche. 

Quatre  Sauvages  &  deux  François  fe 
mirent  en  ambuicade  auprès  du  grand , 
d'où  un  Anglois  qui  en  fortit  au  point  du 
.  jour  fut  tué.  Quand  les  Sauvages  ont  fait, 
.  Monfieur  ,  des  coups  de  cette  nature ,  ils 
font  ordinairement  des  cris  de  morts,  les 
Anglois  jugèrent  bien  qu'il  y  en  avoit  au- 
près d'eux'.  Trente  hommes  fottirent  fur 
le  midi&  vinrentdroit  où  étoient  nos  g^nsi 
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ceux-ci  qui  écoicnt  cachez  les  1ai(tanc  a« 
procher'à  dix  pas  de  leiu  Ambufcade  fi- 
rent feu  tout  à  coup ,  fe  jeitant  fur  eux 
répée  ôc  la  hache  d'arme  à  la  main»  de  les 
poucfuivirent  fi  vivement  qu'ils  n'en  rea- 
irerent  que  quatre  tous  blelTca.  Nos  gens 
s'engagèrent  cependant  trop  avant  dans 
cette  pourfuite  ,  parce  qu'ils  elTviyerent  le 
feu  d'un  des  petits  Forts  ,d*oi\  ils  tuèrent 
un  Sauvage  &  blefferent  un  François:  Ton 
fomma  le  foir  le  grand  Fort  de  fe  rendre, 
ils  répondirent  que* l'on  s'y  défcndroit  juf- 
ques  à  la  mort. 
L'intention  de  Mr  de  Frontenac  n'étoît 

Eas  d'attaquer  de  Forts  parce  qu'il  jugeoii 
ien  que  l'on  v  perdroit  trop  de  monde  , 
il  vouloit  que  l'on  s'attacha  feulement  à 
ruiner  la  campagne  rraaiscotnme  les  Sau- 
vages ne  fe  laiilent  pas  gouverner  fi  aifé- 
menc,  ils  prennent  fouvent  d'eux  même 
de  nouvelles  refolutions.  I>'un  autre  coté 
\\  n'étoirpas  de  l'honneur  de  Portneuf  de 
revenir  d'un  Voyage  fi  long  Se  fi  pénible 
fans  donner  des  preuves  de  la  bonne  opi^ 
nion  que  l'on  avoir  conçâe  de  lui.  Voyant 
que  les  environs  de  la  campagne  avoient 
été  abandonnez  fur  l'avis  qu'un  foldat» 
difoit-il ,  avoir  donné  aux  Anglois  de  fou 
aproche ,  il  refolut  de  prendre  à  cjnelque 
psix  que  cç  fut  le  grand  Fort,  dans  lequel 
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tous  les  Anglois  des  petits  Forts  s'écoient 
letitez  ,  on  fe  logea  la  nuit  du  vingt  fix 
au  vingt  fept  Juin ,  fur  le  bord  de  la  Mer, 
à  cinquante  pas ,  où  l'on  fut  couvert  d'u- 
ne  terre  fort  efcarpée  qui  mettoit  à  labri 
/iu  canon  &  de  la  nroufqueterie.  Quoi  que 
nos  François  &  nos  Sauvages  ignoradent 
la  manière  d'aflSeger  des  Places  ^  ils  ne 
laiilerent  pas  d'ouvrir  la  tranchée  la  nuit 
du  vingt- huit  >  ayant  trouvé  heureufement 
dans  ces  petits  Forts  des  outils  à  remuer 
la  terre  :  ils  pouffèrent  (i  vigoureufement 
leurs  travaux  que  les  Anglois  demande, 
rent  à  capituler.  Comme  on  vouloir  le 
Fort,  les  munitions  &  les  vivres,  il  ne 
leur  fut  accordé  que  cette  nuit  pour  fe  dé- 
terminer. Ceux  ci  qui  fe  flâtoient  d'un 
promt  fecours  par  Mer  demandèrent  cinq 
jours  à  fe  reconnoître  :  on  leur  refufa  cet- 
te propofition,  il  fe  fie  le  lendemain  matin 
grand  feu  de  part  &  d'autre.  Les  ennemis 
jetterent  force  grenades  qui  ne  firent  pas 
grands  efFets ,  à  la  f eferve  d'un  François 
qui  eut  le  bras  caffé  d'un  coup  de  canon , 
&  d'un  Sauvage  qui  eut  la  cuilîè  percée. 
Mais  quand  ils  virent  que  l'on  aprochoit 
de  leurs  Paliffades  une  Machine  pleine  de 
matière  combuftible  dont  ils  ne  pouvQient 
pas  fe  garantir,  ils  aimèrent  mieux  fe  ren- 
dre ^ue  de  biiUer  tout  vifs.  La  Garnifon 
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&  foixante  3c  deux  hommes  forcirenr  en- 
fuice  qui  furent  conduits  au  Camp.  Il  pa- 
rut fur  ces  entrefaites  quatre  Vat(Teaux 
qui  venoienc  à  delFein  de  faire  lever  le 
Siège ,  mais  n'apercevant  plus  de  Pavilloit 
Anglois  ils  revirerent  de  bord.  L'on  brûla 
cnluite  le  Fort  avec  les  munitions ,  Ton 
encloiia  les  canons  ôc  les  Sauvages  Te  re- 
ferverent  la  plufpart  des  prifonniers.  Le 
Commandant  Se  deux  Filles  de  Ton  Lieu- 
tenant, qui  avoit  été  tué  ,  furent  conduite 
à  Québec  y  où  ils  arrivèrent  la  veille  de 
la  faint  Jean. 

Il  fe  fît  encore  un  autre  Parti  en  canot 
contre  les  Anglois.  Beauvais  Se  la  rolle 
Lieutenans  ,  avec  quatre  François ,  allè- 
rent joindre  les  Sauvages  du  Saut ,  8c  de 
Lamontagne  qui  le  eompafoit,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  grand  Anié  :ils  marchè- 
rent depuis  le  dix- huit  Mai  jufqu^au  vingt- 
/ïx  fans  faire  aucune  rencontre.  Les  Dé- 
couvreurs qu'ils  envoyèrent  le  matin  ra- 
porterent  qu'ils  avoient  entendu  tirer  un 
coup  defufil.  L'on  attaqua  peu  de  temps 
après  deux  cabanes,  dans  lefquelles  Ion 
enleva  quatre  perfonnes.  Ces  prifonniers 
leur  donnèrent  avis  que  fur  le  chemin 
qu'ils  tenoient  pour  aller  au  Fort  Anglois 
qu'ils  vouloient  attaquer  ,  ils  rencontre  - 
roienc  le  relie  de  leurs  gens  au  nombre 
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de  crente  ,  avec  leurs  femmes  6c  les  en'. 
fans.  Ils  concinucrenc  leur  route  de  ce  co. 
lé- là  y  &: {furent  chargez  les  premiers  dans 
vne  Ambufcade  que  ces  gens  leuravoient 
drefTé.  Ils  donnèrent  à  la  main  &  enlève, 
renttout  »  après  avoir  tué  quatre  hommes 
d'eux  ôc  fait  quarante  deux  prifonniers^ 
au  nombre  defquels  il  y  àvoit  huit  An. 
gloifes.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
palTer  outre  ayant  apris  qu'il  y  avoir  fepc 
cens  Sauvages  Loups  à  une  journée  ôc  de^ 
mie  qui  les  attendoient  y  ils  reprirent  le 
chemin  de  Montréal  ;  ils  fejournerent  à  la 
rivière  du  Saumon  qui  tombe  dans  le  tac 
Channpiain,  où  ils  firent  des  canots.  Com- 
me ils  faifoient  les  Prières  publiques  le 
foir  ils  furent  découverts  par  un  Parti 
d'AIgonKins5r  d'Abenaguis  des  Trois  Ri- 
vières, qui  alloient  en  guerre  au  même 
endroit  d'au  ils  vienoienc.  Ceux -ci  pour 
ne  pas  manquer  leur  coup  donnèrent  à 
Timprovifte  defTus  à-  la  pointe  du  jour, en 
tuèrent  deux  ,  blefferent  deux  François , 
fix  Sauvages ,&  deux  Efclaves  Angloifes  : 
cette  méprife  étoit  d'autant  plus  fâcheufe 
que  le  grand  Aniè  fut  tué ,  ce  fut  une  perce 
irréparable  qui  afQigea  fendblement  touc 
le  Pais.  Ces  AlgouKins  8c  les  Abenagui» 
étoient  du  parti  d'H^rtel ,  qui  avoit  fait 
rexpedition  de  Sçmenfiib.  Cet  in^deaç 
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éaufa  beaucoup  de  trouble, qui  n'eût  pas 
de  Tuite  par  l'adreiïe  que  Ton  eue  de  ral« 
lier  les  efpiiis. 

Les  Iroquois  qui  avoient  été  maltraitez  ^ 
par  Louvigni  fe  détachèrent  dans  la  fuite  . 
pour  en  tirer  vengeance,  ils  furent  décou- 
verts à  la  Pointé  ou  Tremble  de  Mont- 
réal par  Gallet  Chirurgien  ,  qui  donna  . 
avis  de  leur  marche  à  CoUombec  Lieute- 
nant réforme.  Le  Choc  fut  vigoureux  de 
part  de  d  autre,  celui' ci  perdit  la  vie  avec 
douze  hommes.  H  y  eut  du  coté  des  Iro- 
quois vingt  cinq  de  tuez,  l^e  rede  fut  mis' 
en  déroute. 

II  y  avoit  peu  de  fureté  dans  les  habi- 
tations qui  font  vis  à>-vi$  les  Tro^  Ku 
TÎeres.  Un  Parti  d^Iroquois  enleva  quinze 
ou  feize  perfonnes  à  la  rivière  Puante  j- 
en  courut  après  ces  Barbares,  qui  pour  ne 
pas  fuccomber  aimèrent  mieux  s'enfuïi: 
après  avoir  égorgé  tous  leurs  prifonniers.^ 
Tout  étoic  donc  en  allarmes  dans  le  fl^^u- 
ve  depuis  (^ebec  jufqu'à'  Montréal.  Me 
de  Frontenac  fit  deux  détàchemens  de 
Troupes  pour  la  fureté  des  côtes  du  Sud  ,- 
l'un  écoit  commandé  par  le  Chevalier  de 
Clermont  Capitaine  reformé,  qui  avoir 
la  Croifiere  ,  depuis  Montréal  jufquesà 
Sorel  ;  environ  dix  huit  lieues  de  pais  :• 
l'autre  qui  étoit  commandé  par  la^Mothe 
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devolc  cocoyer  les  Trois  Riviercrjulqutjf 
à' faine  FraD^ois  ,-dân&  le  lac  faine  Pierre  | 
&   décendre  au  deflouS. 

Le  Chevalier  de  Clermohc  arrivant  k 
Forel  apiic  que  cinq  enfant  qui  gardbient 
les  beftiaur  aux  eiivirons  du  Fort Venoient 
d'être  enlevez  par  un  Parti  ennemi ,  il  le^ 
iliivit  avec  les  meilleures  troupes  qu'il  a. 
voit  ySc  quelques  habitans  qui  fe  joigni* 
renr  à  lui  :  il  les  furprit ,  eri  tua  un  fur  h 
place,  délivra  ce^  quatre'  enfahs  &  mit  le 
refte  en  fuite.  On  trouva  quatre  hommes 
de  tuez  du  même  parti  ,  parmi  lefqueh 
étoit  un  Anglois  ,  èc  un  peu  plus  loin  le 
cinquième  enfantquin'ayoit  pu  les  fuivre. 

L'^n  aprit  quelque  temps  après  daflfc^ 
mauvaifès  i^puvelles  de  Lacadie.  Le  Che- 
valier Guillaume  Phis  gênerai  Angloisy 
partit  de  BaOon  pour  prendre  le  Port  Roc 
yal  que  les  François  y  occupent.  La  Gar- 
nifon  qbi  n'étoit  que  de  foixante  à  qua- 
tre-v/ngt  hommes  ,  dix  huit  pièces  de  ca- 
rton qui  n*étoient  pas  en  brftterie  ,  Se  les 
fortifications  aflez  négligées ,  tour  ce  peu 
de  force  n'étoit ,  dis-  je,  pas  capable  de  re- 
fîfter  à  fept  cens  hommes  qui  écoient  em- 
barquez fur  fept  Navires.   Maneval  qui 
commandoit  ces  quartiers  crût  qu'il  étoiV 
plus  à  propos  d'accepter  une  Capiculatioh 
atvamageufe  que  d'expofer  Ton  monde  mat 
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ji  propos.  Les  Anglois  ne  tinrent  pas  leur 
parole  ,  ils  pillèrent  les*Eglifcs,  on  les  fie 
paffer  à  Bafton  |ivec  Medicurs  Petit  & 
CTrouves  Midionnairei» 

Les  Habicans  qui  avoient  figné  la  Ca« 
piculation  fe  n:>irenc  ioas  la  proteâiondii 
Roi  Guillaume: ils  fecouerent dans  la  fui-  . 
te  le  |QUg  à  larrivie  de  Peraucqui  vins 
pour  y  CQQamander*  Des  forbans  Angloif 
y  firent  quelque  teaips  apris  une  décente^ 
où  ils  brûlèrent  les  maifons  ôc  pendirent 
plufieurs  François,  Peraut  qui  vayoit  ar« 
iriver  un  ^bj^cinaenc  dai^s  lequel  il  avoir 
^beaucoup  d'efFets  ,'lp  fîjt  avancer  poqr  une 
plus  grande /ure^é  du  rôcé  de  faint  Jean, 
flui  eft  vis-à-vis  le  Port  Royal.  Un  Cor. 
faire  Anglois  eut  avis  de  ce  VaifTeau  qu'il 
enleva ,  mais  Peraut  oui  écoit.d/îdans  avec 
Villebon  Gapifaine,'gag«erent  terre.  Le 
premier  crût  être  bien  en  fureté  quand  il 
ii'aperjçût  plus  d' Anglois  ,  le  fommeil  Tac- 
câbla  dans  un  bois  ,  les  Anglois  Je  furpri- 
rent  dans  ;cet  état  ,  ^  lui  firent  fou6Ffir 
toutes  les  indignitez  imaginables  ,  ils  le 
remirent  dans  fon  bâxiiTient  quun  Fii« 
buftier  François  reprit. 

Saint  Jean  qui  fut  fommé  de  (igner  I^ 
même  Capitulation  du  Port  Royal  n'eûp 
pas  le  même  fort ,  car  les  Anglois  y  furent 
pal  re^us  ^  &  fe  retirèrent  avec  perte»  .  h 
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Quelques  foibles  que  fuffent  les  Ate- 
naguis  de  Lacadie  daiis  cous  les  Partis 
.qu'ils  dctachoient  contre^les  Anglois,  ils 
ne  laiiTerent  pas  de  porter  le  fer  ôc  le  feu 
jufques  aux  portes  de  Ballon, ayant  tou- 
jours été  nnaîtres  de  la  campagne  :  &  quand 
j'avancerois  que  quarante  Abenaguis  fe 
battirent  contre  (Ix  cens  Ànglois  qu'ils 
mirent  en  fuite  après  leur  en  avoir  tué 
quantité,  c'eft  un  témoignage  que  je  rends 
à  ces  Guerriers  qui  font  les  plus  redouta- 
■bles  e^inemis  de  cette  'Nation. 
3  'Lors  qu'Us  furent  la  déroute  des  leurs, 
.rsuféepar  mégard  à  l'expédition  de  Beau-^ 
vais  par  les  Iroquois  du  Saut  6c  de  la  Mon- 
tagne, ils  en  furent  fenfiblenr^ent  touchez, 
ils  écrivirent  une  lettre  à  Mr  de  Frontc* 
nac  fur  ce  fujet.  SouffreT^won  Père  >  lui 
|nanderent-ils  ^cfue  je  vous  aiUe  imerrom^ 
fre  pour  ^n  moment  »  potér  vohs  raconter 
mes  peines  >  car  à  e^m  an  Enfant  pent  il 
déclarer  fin  cœur  t^nà  fin  Père,  Fous  fa* 
fve^  ce  qtii  eft  arrive  à  n^on  frète  IJro^ 
qmis  qni  prie  >  f  c'eft  ainii  qu'ils  àpellent 
les  Iroquois  de  la  Montagne  .^  du  Saut ,  ) 
il  a  pris  pottr  ennemis  mes  parens  *  &  ^neù 
ânes -uns  mente  de  ceux  qvn  avoier.t  peu  de 
temps  auparavant  accompagné  les  François 
qvtg  vous  avez^  envoyé  contre  les  jonglais  $ 
il  les  tient  encoTf  comme Efclaves\votla  cç 


».    ^ 


■-*  « 


&  Maximes  des  Ir/ftjHois.  ^7 

ifui  fiùt  ma  peine.  Je  lui  viens  dire  cjue  re- 
gardant cet  accident  comme  une  pure  w/. 
pri/e  je  n'en  avais  pas  l'e/pritmalfait,  mais 
^tte  fe/perois  ^ue  s'en  apercevant  il  l'a  de^ 
jlivoHérolt  &  me  rtndroit  mes  Parens.  Mon 
Père  ,  ce  CoUier  que  l'oft  voHs  prefente  ejt 
pour  vptis  priisr  de  fortifier  ma  parole  pat 
votre  voix  >  ou  plntjot  de  tirer  de  votre  canr 
plein  defageffe  des  paroles  pins  efficaces  qH9 
les  miennes  »  povr  le  partir  à  nous  les  ren- 
dre  ,  éjui  viendront  demeserer  ici  avec  nous 
fi  vous  le  trouve^  ion.  J'aprehende  tjue  fi 
an  refiifi  de  nous  le  rendre  mon  Frère  qui 
fft  a  Lacadie  ne  fe  rejfente  de  cfki ,  &  nen 
ait  l'efprtt  mal  fait  »  an  lien  que  iefuisfiur 
qutl  m' écoutera  »  quelques  méchantes  ptn^ 
fies  ijue  cel^  lui  ait  dom{  >  fi  on  nous  Us 
prend. 

roici  aujft  »  Manfieur  >  le  Collier  qu'Us 
a.^rejjerent  aux  J roquais  ,  won  Frère  qui 
prie ,  car  enfin  cejt  le  nom  dont  nous  ta» 
pelions  depuis  que  la  prière  &  lobe'iffance 
à  Onotîtio  notre  Père  commun  nous  ont 
heureufement  réunis  >  je  vai  te  trouver  par 
ce  Collier  pour  te  dire  que  ceux  que  m 
garde  encore  comme  Efclaves  font  mes  Pa» 
rens  ,  &  pour  te  prier  de  me  les  rendre. 
JVe  croi  pas  qt^e  j'aye  tefprit  mal  faip  de 
ce  qui  leur  efi  arrivé ,  ceft  ainfi  que  U 
Guerre  efi  faite  »  l\n  fe  hï  fauvent  fans 
Tome  nu  l 
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fe  comoUu  les  nns  &  les  antres  »  ce  font 

des  walhetirs  qui  accompagnent  la  Gnerrt 

0*  cjHe  l'on  ne  feHt  éviter  ^  mais  tH  anrois 

l'e/prit  mal  fait  fi  après  avoir  pris  pour 

ennemis  tes  yîllies^mes  Parens>&  les  auf 

ro'ft  menez  dans  ton  yiliage  comme  Efcla» 

€fes  ,  tu  topiniatrois  à  les  garder  lors  ^tti 

fit  connois  ^ne  tft  as  tort»  Je  mefiire  ton  ef 

frit  fnr  le  mien ,  fi  ce  qm  t'eft-  arrivé  m*é* 

toit  arrivé  &  tjHt  j'eajje  pris  pour  ennemis 

fes  Parens  >  je  ne  tn  apercevrais  pas  plutôt 

de  mafante  gue  je  leur  donnerois  la  lil^erté 

&  te  les  rendrois.  Ne  croi  pas  »  mon  Frère, 

^têe  je  te  ^ompe  lors  gue  je  te  dts  gnils  font 

pies  Fayens  »  les  François  petivenp  bien  reti* 

4re  témoignage  comme  ^Helgties-ttns  de  cenx 

^He  tH  as  ttié  oti  pris  ,  les  ont  accompagner^ 

0H[fi'hien  gne  nous  lors  gne  nous  ai/tins  été 

fontre  les  Anglais  »  &  cela  fifrt  peu  de  jours 

4tvant  ijtie  ce  malheur  arriva.  Je  ne  te  dis 

^ien  de  la  pprpe  ^tie  ttt  a^  faite  d*t*n  de  tes 

(braves  >  ceft  le\  grand   Anié  y  quoi  cfue  je 

la  rejfente  extrêmement  je  fuis  occttpé  à  le 

plet$rer  avec  dettx  de  mes  braves  tjne  )a\ 

ftnjji  perdus  dans  cette  (rifte  rencontre  »  mon 

Frère  l' froejttois  qui  prie.  Fleurons  les  bra- 

pes  morts  »  fans  que  leur  mort  nous  renperfi 

fefjfrit  &  fepare  nos  coeurs  >  qtte  lapriert\ 

p*  C amitié  unijfent  depuis  fi  long- temps. 

,^     ^cs  Iraqupis  du  Saut  &  de  U  ^^onc^gne 
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tenvoyereni  les  principaux  Chefs  &  queU 
ques  femmes  ,  &  promirent  de  rendre  les 
autres  lors  qu'ils  les  verroienc  tous  difpo- 
fez  à  Te  joindre  à  Idurs  frères  qui  font  ici 
ccablis  au  Saut  de  la  chaudière.- 

Je  ne  faurois  paffer  fous  filence  l'intre* 
pidité  de  Montorgueuil  Lieutenant ,  qui 
commandoit  à  Chcdebouetou ,  petit  Fort 
de  Lacadie,où  il  y  avoit  quatorze.hom- 
mes  de  Garnifon.  Q^iatre- vingt  Anglois 
y  vinrent  faire  une  décente  après  la  prife 
du  Port  Royal  :  ils  le  fommerent  pluficurs 
fois  de  fe  rendre  fans  qu'ils  en  fiffent  beau- 
coup d'état.  Ils  l'attaquèrent  vigoureufe- 
ment ,  ils  ne  furent  pas  moins  repouffei, 
&  furent  même  obligez  de  fe  retirer.  Il 
fe  trouva  malheureufement  de  la  poudre 
moiiillée  dans  un  vieux  Magadn  qui  étoic 
décaché  du  Fort ,  ils  en  firent  des  Fufées  y 
par  ic  moyen  defquelles  ils  mirent  le  feu 
à  un  des  endroits  du  bâtiment  qui  étoic 
couvert  de  paille.  Montorgueil  voyant 
qu  il  n'y  avoir  pas  de  falut  pour  fa  Garni- 
fon &  pour  fa  perfonne  y  leur  dit  encore, 
avec  afl'ez  de  fierté ,  que  les  cendres  de  fes 
marailles  lui  ferviioierit  plutôt  de  tom- 
beau s'ils  ne  Capituloient  eux  même,  plus 
pour  fa  gloire  que  pour  la  leur ,  ôc  que  s'ils 
vouloient  avoir  le  plaifir  de  le  voir  triom- 
pher ce  fetoit  lors  qu'ils  le  verroient  fortir 
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des  ruines  de  (on  Fore  arec  fa  petite  garni 
fon,  de  un  Religieux  de  Nazareth  qui  lui 
feivoit  de  Miffionnaire,  tambour  battant  J 
balle  en  bouche ,  oiéche  allumée  ,  armes 
&  bagage,&  qu'il  vouloit  être  conduit  à 
Plaifance  en  Tlfle  de  Terre  Neu^e.  Il  n'en 
fut  pas  plutôt  forti  qu'il  fut  entièrement 
çonfommé. 

Les  derniers  mouvemens  que  les  An. 
glois  firent  dans  Lacadie  fe  terminèrent  à 
J'Ifle  Percée  :  ce  lieu  qui  eft  à  l'entrée  du 
fleuve  de  faint  Laurent  eft  le  rendez- vous 
de  plufieurs  Navires  qui  y  viennent  faire 
la  pêche  de  la  morue.  Des  Forbans  y  en. 
levèrent  fîx  Navires ,  biûlerent  une  mai- 
Ibn  des  Recolets ,  ea  pillèrent  l'Eglife  où 
ils  firent  plufieurs  infamies.  C'eft  allez  le 
çara6bere  de  l'Hérétique  de  s'attacher  pré- 
ferablement  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Saint  dans  notre  Religion. 

Monfieur  de  Frontenac  qui  prévoyoit 
toutes  les  démarches  de  nos  ennemis  ne 
négligea  pas  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
Québec  ,  il  en  fit  rétablir  les  Fortifications 
te  régla  les  Compagnies  des  Bourgeois 
pour  la  garde  de  la  Ville.  Après  avoir  mis 
bon  ordre  à  la  Capitale  d'un  fi  vafte  paÏ3, 
il  monta  à  Montréal  le  vingt  deux  Juillet 
"avec  Mr  de  Charopigni. 
.     Montréal  étoic  comme  le  centre  de  tous 


&  Maximes  des  Troquois,  ^i 
lesmouvemens  de  guerre  qui  fe  faifoient. 
Ton  y  avoit  continuellement  des  allarpes, 
les  Iroquois  que  Tan  avoit  épargnez  à 
l'expédition  de  Corlard  n'en  écoient  pas 
devenus  plus  amis  des  François ,  Ton  fe 
tint  aufli  fur  la  défenfive.  La  ChafTaigne 
qui  commandoit  à  la  Chine  écrivit  en  di- 
ligence à  Mr  de  Frontenac  qu'il  pâroilToit 
dans  le  lac  faint  Loiîis,  à  deux  lieuè's  delà, 
cent  canots  Sauvages  qui  dccendoient. 
Tous  les  Habitans  de  la  campagne  fe  re-  • 
tirèrent  au  (îgnal  du  canon  de  l'Ifle.  De 
Tilli  raiTuca  aufli  tôt  les  efprits  par  la  non- 
velle  qu'il  raporta  que  c'étoit  cinq  cens 
Sauvages  de  différentes  Nations  qui  ve- 
noient  de  MichilimakinaK  en  traite  à 
Montréal  >  il  étoit  acompagné  dans  fon 
canot  de  quatre  principaux  Chefs  Outa- 
ouaks  3c  Hurons.  Le  refte  des  canots  ar« 
rivèrent  te  lendemain.  '  '  '"  ■ 

Une  ^vanture  finguliere  qui  arriva  à 
une  jeune  Fille  de  qualité  dans  le  gouver- 
nement de  Montréal  ne  fera  pas  ici  hors 
de  fa  place, 

Mademoifelle  Marie  -  Anne  de  faint 
Ours,  Fille  de  Mr  de  faint  Ours,  Oncle 
à  la  mode  de  Bretag^ne  de  Madame  la  Ma- 
réchallc  de  Talard,  commandant  de  vingt* 
huit  compagnies  de  la  Marine ,  âgée  de 
huit  à  neuf  ans ,  étant  allée  avec  de  jeune» 
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enfans  à  Tlflede  fàinc  Ours ,  à  une  demiel 
lieuë  de  le  terre  de  faine  Ours ,  cherchée! 
des  noifetces  &  des  écrevifTes.  Un  \  arci  d'I. 
xoquois  vint  fondre  tout  à  coup  Vans  cet. 
te  Seigneurie^où  ils  btûlerencdes  maifonsj 
L'incendie  fie  connoîcre  à  ces  enfans  que 
les  Iroquois  étoient  à  la  côte ,  ils  fe  rem- 
barquèrent auditôc:  comme  ils  coupoient 
droit  furie  Fort  en  plein  canal  les  Iroquois I 
tirèrent  fur  eux,  ce  qui  les  obligea  de  fel 
cacher  dans  le  fond  du  canot  &  de  le  laif. 
fer  aller  à  la  dérive ,  mais  cette  petite  Da- 
tnoifelle  fe  defabilla  bien  vue  pour  fe  jet- 
ter  à  l'eau ,  fe  flâtant  que  nageant  excré. 
xnement  bien  l'on  pourroit  venir  à  Ton 
fecours.  Ces  enfans  fe  mirent  à  pleurer 
quand  ils  la.  virent  fe  déshabiller  par  1  a- 
prehenfion  qu'elle  ne  fe  noya  ;  elle  eut  la 
précaution  de  fe  glilïer  le  long  du  canot 
du  côté  de  Tlfle  pour  n'être  pas  aperçue 
des  Iroquois  ^le  canot  dérivoit  infcnfible- 
ment  fans  être  gouverné.  L'on  fit  dans  ce 
moment  une  fortie  du  Fort  pour  aller  a. 
prés  le  canot ,  6c  les  Iroquois  fe  trouvè- 
rent obligez  de  rentres  dans  le  bois, 

A  mefure  que  la  belle  Marie-  Anne  de 
faint  Ours  aprochoit  de  terre  l'on  crût 
que  c'étoit  un  chien  de  la  maifon  j^ommé 
recueil  qui  étoit  un  fort  joli  barbet ,  mais 
à  la  fuitç  des  Faâionnaiies  aperçurent  du 


&  MaximiS  dis  Irfffuois,  ^y 
haut  des  baftions  une  perfonne  qui  na« 
geoic ,  un  Officier  s'embarqua  pour  aller 
au  devant.  L'on  ne  fut  jamais  plus  furpris 
de  voir  cet  enfant  qui  nageoit  de  tout  Ton 
cœur  :  quand  il  falut  la  prendre  ce  fut  Tem- 
baras ,  car  ces  canots  qui  font  d'écorce  de 
bouleau  ,  épais  d'un  écu  ,  avec  de  petites 
varangues  plates  ,  qui  font  extrêmement 
volages ,  &:  pour  peu  que  l'on  penche  plus 
d'un  côté  que  d'autre  on  les  fait  tourner. 
En  éfet ,  un  foldat  empredé  de  la  prendre 
en  dedans  par  le  bras  tomba  lui  même  à 
l'eau  ,  ta  jeune  perfonne  fit  auffitôt  le 
plongeon  éc  pa(Ta  fous  le  canot.  Ton  jetta 
un  aviron  au  (bldat  qui  ne  favoit  pas  au- 
trement niger  i  Enfin  Ton  faifit  le  nou- 
veau poidon  par  les  cheveux.  Elle  ne  fut 
pas  du  tout  déconcertée ,  quoi  qu'elle  eut 
nagé  un  quart  de  lieuë*  èc  qu'elle  eût  dû 
être  effrayée  des  coups  de  fufil  que  l'on 
avoir  tiré  fur  elle.  C'étoit  qui  la  c^eftion- 
neroit  étant  arrivée  à  terre,  &  elle  ne  fon- 
geoit  plus  au  danger  qu  elle  avoit  encou- 
ru ,  mais  fort  inquiète  des  enfans  qu'elle 
avoit  laiiïezdans  le  canot,  le  détachement 
qui  avoit  favorifé  k  décente  à  terre  les 
ramena,  &  chacun  fît  le  récit  du  petit 
^voiage  qu'ils  avoient  fait  dans  cetteifle. 
Cette  DamoiCèlle  s'eft  mariée  dans  la 
fuite  à  Mr  de  Mine  Geotilhamme  Pro- 
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vençal,  Lieutenant  de  V^ifleaa,  qui  a  été 
tué  à  Gibraltar ,  de  elle  eft  prefentemenc 
ma  belle  fœur. 

MonGeur  de  Frontenac  devait  être  con- 
tent  de  la  négociation  de  Louvigni  &  de 
Perrot  qui  avoient  calmé  les  Nations  Al- 
liées, c'étoit  le  feul  nnoyen  pour  rallier  ces 
efprits  chancelans  qui  ne  favoient  aupara- 
vant  quelles  mefures  prendre  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  de  leurs  ennemis.  Monfieur  de 
Frontenac  tint  confèil ,  où  fe  trouva  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Confiderables  tant  de 
la  part  des  François  que  de  celle  des  A{* 
liez.  La  Harangue  de  VOtêtaottak^  ne  rou- 
la prefque  que  fur  le  Commerce  t  ils  de^ 
mandèrent  aufli  l'explication  de  la  Hache 
que  Perrot  avoit  anachée  à  leur  cabane^ 
on  difFera  de  répondre  à  cet  article. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  de  Michili- 
'maKinak  fut  un  peu-plus  politique,  il  dit 
qu'il  n*étoit  décendu  que  pour  voir  fon 
Père ,  écouter  fa  voix  ,  &  exécuter  fes  vo- 
lontez  ,  qu'il  avoit  befoin  de  poudre  &  de 
plomb ,  mais  qu'il  ne  demandoit  rien  à  fan 
Père  ;  il  prefenta  trois  Colliers.  Il  exhor- 
toit  par  le  premier  à  faire  la  guerre  à  17- 
roquois  auui.  bien  qu'à  l' Anglois.  Il  difoit 
.qu'il  craignoit  que  (on  Père  &  lui  ne  mou- 
ruflent  fi  cette  guerre  ne  fe  faifoit ,  mais 
que  quelque  chofe  q[ui  arriva  il  failoic 


&  Mdxlmes  des  Iroejmls.         f  / 
mourir  enfemble  dans  le  même  lieu. 

Par  le  fécond  il  le  remercioic  de  les 
avoir  autrefois  attires^  à  MichilimaKinak^ 
od  ils  écoient  tt\  furecé.  . 

nie  prioit  par  le  troifiécne  d'avoir  quel-  . 
que  égard  pour  fes  camades  les  Oucaouaks^ 
èc  de  leur  faire  bon  marché. 

Ouaboutchic  Chef  des  Nepifiriniens  ; 
qui  font  de  Nation  AlgonKine  ,  dit  que 
fuivant  les  ordies  qu'il  avoit  reçus  de  fon  ' 
Père  il  avoit  été  à  Tattaque  de  Cotlard  ^ 
il  s'y  didingua  beaucoup  ,  oi\  ils  avoienc 
épargné  les  Aniez^qui  cependant  étoieni  ^ 
venus  les  tuer  |ufques  aux  portes  de  Mont- 
réal, qu'en  fuite  montant  à  MichilimaKi-»  - 
naK  il  avoit  auHfi  reçâ  ordre  de  ne  pas  at^ 
taquer  les  Iroquois  qu'ils  n'eulTent  com- 
mencé les  premiers  y  qu'il  croyoit  par  \k 
que  fon  Père  vouloir  faire  la  Paix  avee' 
eux ,  &  qu'il  lui  demandoit  fa  volonté. 

La  traite  des  Pelleteries  fe  fit  le  lende-  - 
main;  comme  elle  commençoit  la  Plaque 
Iroquois  du  Saut  qui  venoit  de  la  décou- 
verte d'u  quartier  des  Anglpis ,  arriva  à  un  > 
quart  de  lieuè*  oit  écoient  campez  lés.  Ou* 
taouaKS,  faifant  plu(ïeurs  cris  de  mort: 
ceux-ci  abandonnèrent  leurs   Pelleteries, 
prirent  les  armes  &  allèrent  au  devant.  " 
Cette  terreur  panique  fut  bien- tôt  palfée, - 
la  Plaque  leur  aprit  qu'il  avoit  vu  fut  1er 
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bord  du  lac  du  faint  Sacrement  une  gro(féi 
arniée  ennenDie  qui  faifoic  des  canots,qu'il 
les  avoit  fuivis  nuefques  Jours  pour  tâcher 
de  faire  un  prilonnier  ,  qu'il  lui  avoit  été 
Jmpoffible,  s'écant  contenté  de  portera 
l)ne  de  leurs  cabanes  trois  calTe. têtes ,  par 
lefquels  ils  leur  marquoient  qu'ils  étoicnt 
découverts ,  les  défiant  de  venir  à  Mont, 
real.  Ces  cade- têtes  font  des  bâtons  qui 
ont  la  figure  de  coutelas ,  fur  lefquels  ils 
font  des  figures  qui  font  connoître  la  per- 
fonne  qui  commande  le  Parti  ,  cet  aviâ 
fervit  à  faire  fejourner  plus  long- temps 
les  Outaouaks.  On  leur  fit  un  Feftin  fo- 
lemnel,  compôfé  de  deux  Bœufs ,  ^\x  gros 
Dogues ,  ^  de  Pruneaux ,  le  tout  mêlé  tru 
fenible.  On  leur  donna  deux  bariques  de 
vin  &  du  tabac  pour  fumer.  Les  Chiens 
font  Teffentiel  de  ces  fortes  de  Feftins,  qui 
parmi  les  Sauvages  font  le  (Imbole  de  lat 
guerre ,  Ôc  ils  ne  manquent  jamais  d'en 
manger  pour  lors-. 

Monfieur  de  Frontenac  leur  dit  qu'il  ne 
doutoit  nullement  de  leur  obeïffance ,  & 
qu'il  lui  étoit  inutile  d'en  exiger  de  nou- 
velles preuves  ,  c^u'il  leur  expliqueroit  à 
cœur  ouvert  fes  ientimens  lors  qu'ils  fe- 
roient  prêts  de  s'en  retourner  à  leur  païs. 
Qu'à  l'égard  de  la  guerre  contre  les  Iro- 
qubis  qu'ils  fembloienc  tant  fouhaiter  il 
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pricendoic  U  leur  faire  fans  celâch  \  juf. 
qu'à  ce  qu*iU  vinfTent  eux  même  lui  dç- 
niatider  la  Paix  avec  foumidion  :  qu?  fi  elle 
fcconcluoit  ils  y  feroienc  compris,  n'étant 
pas  moins  fes  enfans  que  les  François,  Je 
vous  remecs  ^  leur  diril  .prefcncement  1^ 
Hache  à  la  main  que  je  vous  ai  faic  don- 
nerpar  Perror,qui  la  tenue  fufpendue  chez 
vous ,  &  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fa» 
chiez  vous  en  fervir  dans  cette  conjon- 
ûure  :  voyez  (î  vous  voulez  aller  au  de- 
vant de  cette  armée  ,oi\  fi  nous  l'atcen^ 
drons  de  pied  ferme.  Comme  on  ne  fait 
jamais  de  mouvemens  d'éclat  de  guerre 
parmi  les  Sauvages  que  Ton  n'en  foit  venu 
auparavant  à  des  cparquesafTurées^  Mon. 
(ieur  de  Frontenac  commença  laChanfoti 
de  guerre  la  Hache  à  la  main  ,  les  princi- 
paux Chefs  des  François  fe  joignant  à  lui 
avec  de   pareilles  armes  ^  la  chantèrent 
enfemble. 

Les  Iroquois  du  Saut  &  de  U  Mont^« 
gne ,  les  Hurons  &  les  Nepifiriniens,  don- 
nèrent encore  le  branle  :  Ton  eut  dit,Mon- 
fieur ,  que  ces  Afteurs  épient  des  polFe- 
dez  par  les  geftes  6c  les  concordons  qu'ili^ 
^aifoienc. 

Les  Saffagouez  ,  oà  les  cris  &  les  hurle- 
pens  que  Mr  de  Frontenac  étoit  obligé 
(jef^repoi;£  fç  piïfprflgier  ^  Içur  in^niere| 
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augmentoic  encore  la  fureur  bachique; 
L'on  fie  ensuite  le  Fenin  de  guerre,  qui 
fut  plutôt  un  pillage  qu'un  repas. 

Le  Chevalier  de  Clermont  quitta  fa 

Croiflfiere ,  te  eut  ordre  de  côtoyer  depuis 

Fore!  jufques  dans  le  lacChamplain ,  qui 

eft  le  chemin  que  les  ennemis  dévoient 

tenir  pour  faire  une  décerne  en  ce  païs. 

Il  découvrit  dans  ce  lac  quantité  de  tieux, 

&  entendit  tirer  des  coups  de  fuHl  »  il  en 

aprochalanuit  &  il  vit  pa(Terhuit  canota, 

dans  chacun  defquels  il  y  avoit  d:x  huit  à 

vingt  hommes  qui  gagnoient  une  Ifleau 

deflbus  de  l'endroit  oi\  ils  s'ctoient  mis  en 

ambufcade  c  il  revint  fur  fes  pas  pour  n'e* 

tre  pas  envelopé  du  refte  de  cette  armée, 

il  les  obferva  encore  une  lieue  plus  bas 

pendant  deux  jours  ;  enfin  comme  il  crai- 

gndt  d'être  attaqué  il  envaya  deux  de  fes 

canots  fauter  le  rapide  Chambli  te  refta 

pour  être  feur  de  toutes  chofes ,  il  fe  tint 

au  milieu  de  la  rivière  pour  les  attirer. 

Deux  canots  Iroquois  lui  donnèrent  chaf- 

fe  ,  qui  ne  purent  le  joindre.  Il  retrouva 

fes  gens  au  bas  du  rapide ,  &  g^gna  avec 

eux  par  terre  ChamUi,  d'où  il  dépêcha 

Labruere  à  Monfîeur  de  Fontenac.  L'on 

ne  douta  plus  que  les  Iroquois  ne  vinrent 

attaquer  Montréal,  l'on  tira  quatre  coups 

^e  canon  four  faire  icyenix  les  trompes 
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qai  avoicnc  facilité  larecoUe  des  habiuns 
dans  coLices  les  campagnes  voifines. 

Il  exborca  les  Sauvages  de  fe  mettre  de 
la  parue  ,  xous  les  guerriers  laccompa- 
onereiir ,  Ce  Ton  trouva  douze  cens  hom- 
xxies  à  a  revue  qui  fe  fie  le  premier  Sep- 
tembre. Quelques  Iroquois  du  Saut  de- 
mandèrent deux  jours  après  un  éclaircif- 
fement  fur  quelque  foupçon  qu'ils  avoient 
de  la  fidélité  de  tous  ces  Outaouaks. 

Loiiis  Ateriaca  pria  les  Chefs  des  au- 
tres Nations  de  fe  trouver  chez  Mr.  de 
Frontenac.  Lorfqu'ils  furent  aflemblez  il 
prit  la  parole  ,  il  prefenta  d*abord  divers 
Colliers  Se  exhorta  tout  le  monde  à  lui  ou- 
vrir Ton  CQSur  ôc  à  ne  lui  rien  cacher  de 
ce  qui  s  ctoit  paffé  de  plus  fecrct,  il  dit 
aux  Outaouaks  qu'il  favoit  toute  leur 
négociation  avec  nos  ennemis  ^  qu'il  en 
avoit  été  inftruit  par  eux-mêmes.  Qii'ils 
dlfent  donc  s'ils  étoient  véritablement  frè- 
res des  François  ,  par  quelle  raifon  ils 
avoient  voulu  faire  alliance  avec  l'Iro- 
qupis  fans  leur  participation. 

Manitouchagan  qui  avo.t  été  avec  la 
Petite  Racine  chef  de  jcette  ambadade  aux 
Tfonnontoiâans ,  répondit  qu'il  étoit  vrai 
qu'ils  avoient  rendu  des  Efclaves  Iroquois 
éc  même  promis  d'en  rendre  encore  d'avt^ 
1res  >  qu'on  les  avoit  obligez  de  faire  U 
TêW€  JII.  .         K 
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guerre  ,  de  la  cefler  &  de  la  recotnmen* 
çer  fans  qu'ils  enfuflent  la  raifon,  qu'ils 
ïi'avoicnt  lien  compris  à  çettp  conduite , 
êc  que  craignant  que  ceux  qui  n'avoienc 
pu  fe  défendre  eux-  mêmes  ne  les  laiflaf. 
lent  accabler  fans  les  fecourir,  ils  ayoienc 
(été  ^onjcraints  de  fonger  à  lepr  fureté  &  de 
prévenir  lejur  perte  par  un  aicommp. 
iàement. 

Que  cette  négopiation  n'avoit  pas  été 
archevée  que  la  Petite  Racine  étoit  mort 
aux  Tfonnontouans  ,  que  les  autres  En- 
voyez étoient  à  M'^l^iliTi^aK^t^^I^  fi^  f^'u'ils 
tï'awoien%  plus  penfé  à  mettre  la  dernière 
prain  à  cette  affaire  dés  qu'ils  avoient  reçj 
les  or4res  de  leur  Perie  ,  par  U  bouche  de 
Perrot,qu*ils  étoiept  décendps  exprps  pour 
fayoir  fes  fentimens ,  &  qu'ils  ne  feforeni 
pas  plutôt  en  leur  païs  qu'ils  exécute- 
roient  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit. 

Le  Pâron  Chef  des  Hurops  dit  que  ft 
Ration  n'avoit  eâ  aucune  p^rt  dans  cette 
affaire  ,  que  dés  qu'il  avoit  fçû  que  (on 
P,ere  voulpit  faire  la  guerre  ^  l'Itoquois, 
il  ayoit  envoyé  contr'eux  une  partie  de  fa 
jeunelTe  ,  ôc  qu'il  étoit  djècendu  avec  l'au- 
jtre  pour  le  voir. 

Lpiiis  Ateriata  ne  lai  (Ta  pas  de  faire 
pïaifir  à  Mr  de*  Frontenac ,  de  lui  avoir 
jfbff:ité  un  rpoyen  de  $'écUirçir  avec  lei 
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Oataouaks  ^  qui  avdieni  cûun  grand  pen** 
chant  pour  fe  racommoder  avec  les  Irô- 
qaois.  Ce  General  leur  promit  de  les 
mener  contre  leurs  ennemis  aufli^tât  que 
leurs  découvreurs  lui  en  auroient  aporté 
des  nouvelles  :  ceux-ci  s'acquiterenc  adez 
mal  de  leur  commiiHon^  n'ay2|nt  pas  été 
auHî  loin  qu'ils  dévoient  ;  cetçe. négligen- 
ce nuiût  beaucoup  aux  afFaireSë  En  éfet  ^ 
les  Iroquois  étant  cachez  dans  un  bois 
ppoCc  a  l'en  droit  od  ces  découyrevirs  ^- 
voieiit  été ,  examinoient  tous  les  n^ouve* 
mens  que  notre  armée  faifoit  dans  la  prai« 
rie  de  la  Madeleine  :  Quand  ils  virent 
qu  elle  avoit  repa(Té  le  fleuve  pour  re* 
tournera  Montréal,  ils  vinrent  fondre  à 
un  quart  de  lieue  de  là  ,  du  câ^  de  la 
fourche  ,  où  tous  les  habitans  ^  la  garni- 
fon  du  Fort  étoient  occupez  à  coqper  \0 
bleds  ;  &  comme  tous  les  MoilTonneurs 
étoient  écartez  les  uns  des  autres ,  contre 
l'ordre  qu'ils  en  avpient  reçu,  &  navpient 
auprès  d'eux  aucunes  armés  à  feif ,  l'Of- 
ficiefr  même  qui  con^mandoit  ayant  né- 
gligé  de  pofer  des  Sentinelles  &  d'avojr 
un  Corps  de-garde  ,  les  Iroqgpis  trouvè- 
rent beaucoup  plus  de  facilité  à  faire 
leur  cpap«  Ce  fut  donc  un  grand  defordre, 
ils  biûîerent  les  maifons ,  mirent  le  feu 
aux  Recolets, enlevèrent  vingt  cinq  pec- 
-  •         K    i 
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fonnes,  dont  ils  en  brûlèrent  onze  à  ledtl 
retour  y  tuèrent  dix  foldats ,  firent  un  mai* 
facre  de  beftiaux  &  fe  retirèrent  devant 
que  Ton  pût  repalFer  de  Montréal.  Il  fauH 
'connoître  le  païs  du  Canada  pour  conJ 
damner  les  démarches  d'un  General  quand 
il  fait  quelque  chofe  mal  à  propos  ;  coût 
ce  païs  n'eft  que  bois  ,où  il  rft  entrecou. 
pé  de  rivières ,  de  tacs ,  qui  font  pour  ainfi 
dire  des  Mers  ,  il  n'y  â  donc  pas  de  che- 
min frayé  Se  les  pilles  font  toujours  fortl 
incertains  à  fuivre.  L'on  tint  après  cette 
faillie  un  Confeil  le  quatrième  Septembre 
avecles OutaouaKS qui preffoient  fort  leur 
départ.  Ils  eurent  lieu  d'être  contens  de 
lacueil  que  leur  fît jMr.  dejFrontenac  ^\ 
du  bon  marché  qu'on   leur  fit  dans  la 
traite  de  leurs   Pelleteries  ,  ce  qu'ils  ne 
pratiquoient  pas  dans  leur  païs  quand  les 
François  avoient  befoin  de  vivres.  Il  leur 
donna  de  nouveau  des  haches  qui  font  en- 
core un  fimbole  de  la  guerre  ,  lorfque  Pèr- 
roc  en  eut  attaché  une  à  leurs  cabanes  il 
l'avoit  fait  par  fon  ordre,  parce  qu'il  cro- 
voit  que  c'ètoit  leur  donner  la  vie  que  de 
les  engager  à  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 
Les  Hurons  qui  parurent  avoir  beau- 
coup d'attache  aux  intérêts  dts  François, 
reçurent  en  partant  toutes  les  marques 
d'eftime  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  Me  de 
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f  rontenac  les  atîura  qu'il  ne  les  abandon- 
neroit  jamais ,  leur  pcometcanc  de  ne  pas 
quittée  la  hache  qu'il  n'eue  réduit  les  Iro- 
quois  à  lui  demander  la  Pai^  dans  laquelle 
ils  feroient  compris.  Que  pour  ce  qui  re- 
garde les  Anglois  qui  avoie;it  été  les  pre- 
miers mobijes  des  troubles ,  il  s'ccoic  à  la 
vérité  attaché  a  porter  le  fer  ôc  le  feu  chez 
eux  plûcoi  que  chez  les  Iroquois,que  le 
grand  Anié  avoic  épargné  à  fa  deftru- 
dion  de  Cor  lard  ,  parce  qu'Auriouaé  qui 
avoir  fait  fa  voir  fon  retour  de  France  aux 
cinq  Nations  ,  avoir  crû  qu'ils  feroient 
rentrez  dans  le  devoir  &  (eroiejit  vienu» 
dea^andcr  la  Paix  à  Monficur  de  Fronte- 
nac y  mais  qu'il  n'avoic  pbs  de  mçCurçs 
à  garder  avec  eut. 

MonfîeuT  de  Frontenac  avoir  toujours 
ménagé  l'&ipric  d'Auriouaé,  qu'il  edimoit 
beaucoup  pour  la  probité  qû';l  trou  voie  ^ 
en  lui.  Voyant  d'un  côté  le  peu  d'enipref- 
femenc  que  témoigtioienc  ceux  de  fa  Na^ 
lion  pour  le  revoir  ^  6c  de  Tautr^e  Tatta- 
&he  qu'ils  avoiene  pour  lui  ,  il  ne  laiQa; 
pas  de  lui  lailTer  une  pleine  liberté  de  pren- 
dre  fop  parti.  La  converfa,tion  qu'ils  etï. 
renc  enfemble  mérite  votre  atcent,ioiii« 
E,couce  moi  bien  ^  mon  fils  Auriouaé ,  |ui 
dit- il ,  je  ne  peux  m'empêeher  de  ic  par- 
lai e^r  Père  ca  ce  dccouviant  mon  ccf^ur  ^ 
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êc  te  dire  que  je  ne  connois  rien  dans  les 
coûcumes  de  ta  Nation  qui  a  voit  autrefois 
un  véritable  efprit  d*homnie ,  &  qui  fe 
laide  aller  à  prefent  aux  legeretez  des 
petits  enfans. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  crû  devoir  faire  en 
les  avertiiïant  que  je  t  avois  reiTufcité  ,  £c 
que  tu  étois  ici  avec  moi  vivant ,  que  je 
te  confervois  chèrement ,  &  qu'ils  te  pou- 
voient  venir  trouver  pour  te  rammener 
chez  toi  s'ils  avoient  <^uelque  peu  de  rc- 
fduvenir  de  ta  perfônne.  Tu  vois  la  con- 
fîderation  qu'ils  ont  pour  toi ,  ou  plutôt 
le  mépris  qu'ils  en  font. 

Tes  gens  ne  fe  fouviennent  pas  de  l'a- 
mitié que  j'ai  toujours  eu  pour  eux ,  je  les 
ai  adoptez,  &. que  pendant  que  j'ai  été 
maître  de  ce  païs ,  j'ai  fermé  la  porte  de 
la  guerre  ,  &  je  l'ai  ouverte  à  la  Paix. 
Le  tonnerre  n'a  jamais  étonné  aucun  de 
leurs  enfans ,  les  femmes  ont  été  au  bois 
fans  crainte ,  j'ai  arrêté  tous  les  orages  qui 
les  auroit  pu  incommoder ,  il  n'y  eut  au- 
cun fang  répandu ,  ni  charogne  qui  ayent 
empuanti  leurs  deferts» 

Ils  ont  bien- tôt  oublié  un'  Chef  fi  vait 
lant  que  toi ,  qu'ils  fembloient  tant  re- 
greter,  ils  ne  reconnofffcnt  guère  celui  qui 
:vient  de  fi  loin  pour  leur  rammener. 

Us  devcoienc  craindre  fi  je  les  avoie 
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trahis  :  ils  me  connoiiïent ,  (i  je  ne  l'ai 

f»as  fait  quand  je  l'aurois  pu  faire  ,    pen- 
enc-ils  que  je  veuille  commencer  ,  ou 
que  je  fois  capable  de  trahifon. 

Si  les  Chefs  des  Nations  étoieni  venus 
on  auroit  racommodé  les  mauvaifes  affai- 
res ,  on  auroit  pu  effuyer  le  fang  de  part 
&  d'autre ,  &  raplanir  la  terre  qui  eft  plei- 
ne de  butes  de  de  rochers. 

Tu  es  un  homme ,  je  le  fçais  ,  je  fçais 
que  ton  cœur  eft  ennemi  de  Tingracitude  , 
tu  as  de  Tefprit ,  tu  peux  connoitre  par 
confequent  ce  qu'on  dit  de  toi ,  tu  me  ca- 
che ta  penfée  li  ta  ne  m'avoue  que  celui 
qui  t'a  donné  la  vie  a  raifon.  Il  te  renvoyé 
ceux  que  j'ai  envoyez  pour  les  avert^i: 
avec  deux  enfans.  Quoi  !  croyeni-ihque 
tu  n'eft  pas  ce  que  tu  étois  ayant  qu'ils  t'^- 
yent  égaré;  ne  leur  peux-tu  pas  témoi- 
gner que  tu  étois  confîderable  dans  ce 
temps- là  ,  de  que  tu  ne  le  dois  pas  être 
mgins.  Si  l'Onnontaguez  ne  s'eft  pas  vou- 
lu interefler  pour  te  venir  voir  ^  le  Gai- 
gouin  ne  le  devoitil  pas  faire  i 

Je  t'ai  tiré  du  tombeau  ,  &  quand  ['ai 
fçû  les  malheurs  qui  ont  defolé  le  Tfon- 
nontouan  8c  qui  t'ant  oté  la  liberté ,  tu 
fais  ce  que  j'ai  fait  pour  toi  &  pour  tes 
gens  y  j'ai  été  caufe  que  celui  qui  e'a  tué  6c 
qui  n  eft  plus  ici  s'eft  laiflé  tuëc  fans  fe 
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venger.  Sur  ce  que  )'ai  reprefènté  au  granil 
Omntio  ♦  en  France  que  vous  avez  été 
Crahi ,  il  eft  ennemi  de  la  crahifon. 

Je  m'imaginois  que  toutes  les  Nations 
teconnoîtroient  à  qui  mieux  mieux  un  Pe- 
re  qui  venoit  à  leur  fecours  ,&  qui  s'étoit 
allé'  repofer  en  fon  premier  païs  voyant 
tous  Tes  enfans  en  paix.  J'attendoi^  une 
grande  reconnoi(rànce  de  tous  les  Villa- 
ges pour  le  remèr^ement  de  la  vie  que 
i'aurois  recouvrera  Auriouaé,  homme  fi 
conliderable  parmi  eux. 

J  ai  pleuré  aprena^ic  ton  malheur ,  )'ai 

fleuré  la  dëfolation  de  Tfonaon rouan ,  je 
ai  crû  devoir  faire  car  vous  m'avez  au. 
'  trefois  trop  ainàé  pour  n'avoif  pas  les  ten. 
-  dreHes  que  j'ai  dû  javoir  pour  les  verita- 
blés  enfans  que  f  ad  adopté  le  premier  ; 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  te  faire  rendre 
la  vie  qu'on  t'auroix  âtée  ^  &  tu  es  vivant. 
Mes  predeceiTeurs  avoient  adopté  les 
Outaouaks  &  leurs  AHiîz  avant  que  jar- 
rivalïe  y  mais  c*eft  moi-même  qui  vous  ai 
nommé  les  en^i^  i^ùnonÙB^ ,  àniffaiit  vo- 
tre cabane  à  la  mienne. 

Si  vous  avez  été  Ccahi  pendant  mon 
dbfenee  vous  ne  l'avez  jaimais  été  en  ma 
perfonne ,  prenez- vous  à  TAnglois  qui  a 
voulu  divifer  les  eipiifô  &  renverier  la 
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terre ,  qui  depuis  a  été  enfanglantée  de  vo- 
tre fang ,  décelai  des  François ,  &  autres 
qui  écoieni  vos  freies ,  c'eft  ce  qui  m'a  ob- 
ligé de  me  venger  moi-même  en  vengeant 
mes  enfams  par  Corlard  *  qui  a  été  brû- 
lée ,  il  ne  cenoic  qu  a  moi  de  faire  tomber 
ma  jeunelTe  fur  Anic,on  ne  lui  auroic  pas 
refîfté  ,  mais  f  ai  toujours  eâ  un  cceur  de 
Pere,&  bien  loin  de  faire  du  mal  ^  ai  com- 
mandé que  fi  on  en  trouvoit  on  ne  leur  . 
dit  mol  y  mes  ordres  ont  été  exécutées. 

Tes  gens  n'aiment  guère  ton  promt  re- 
tour, puifque  une  Ambalfade  de  fous  qai 
cft  arrivée  chez  eux  les  a  retenue  fi  long- 
temps ,  &  les  a  empêchez  pendant  tout  un 
Hiver  de  te  venir  voir,  quoi  qa'ils  ne  fuC ,; 
fentici.  SiTeganiforen$,Tegaronais  you 
quelques  autres  Confiderables  étoicnt  ve* 
nus  ils  auroient  fait  leur  devoir,  &  j'au- 
rois  connu  la  confideration  qu'ils  ont  pour 
roi. 

Je  comiois  le  mauvais  cœur  de  ta  Na^ 
tion  ^  fi  elle  avoir  eu  bon  deiTein  de  rac- 
commoder les  mauvaifes  alËiires  elleau- 
roit  envoyé  des  Chefs  qui  auroient  con^- 
clu  une  bonne  Paix  avec  coi ,  qu'il  regarde 
comme  leur  grand  Chef ,  ils  croyent  être 
le  dominateur  de  la  terre.  Tu  le  lais ,  Au*- 
liouaé  ,  fi  )e  perds  à  la  guerre  j'en  puis 
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recouvrir  tant  que  je  voudrai ,  Ciï  n'as  vfl 
que  l'ombre  du  François  en  France ,  juge 
ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  peut. 

Qu'ils  croyent  qfue  le  Fort  f  rontenac 
fn'eft  inutile ,  (i  j'ai  fait  la  guerre  je  ne  l'ai 
fait  faire  que  pour  les  aller  voir  en  Père 
&  non  en  ennemi ,  je  ne  leur  ferai  pas  la 
guerre  s'fls  ne  me  l'a  font ,  je  ne  les  tue- 
rai pas  le  premier,  mais  fr  je  l'entreprends 
je  ferai  des  Forts  au  milieu  de  leur  païs, 
les  forces  me  viendront  de  France  quand 
|e  le  demanderai  y  qu'ils  prennent  garde 
d'allumer  le  feu  de  la  guerre,  il  leur  fera 
peut-être  bien  difficile  de  réteindre,qu*ils 
n'animent  pas  trop  le  grand  Onontto  »  *'p 
l'ai  apaifé. 

Qjand  j'ai  fait  renaître  Aurioiiaé  j'ai 
pirétendu  faire  renaître  un  véritable  Fils, 
qui  efl!  un  cŒkir  de  Fils  pour  moi ,  afin  que 
tu  eu  (Te  en  moi  un  Père  qui  fut  tout  à 
toi  ;  6f  (1  ta  Nation  a  fi  peu  de  confidera- 
tion  pour  toi  ^  fâche  que  je  veux  qu^  tu 
fois  confideré  de  toute  celle  des  François. 

Dis.nrioi  un  peu  pourquoi  ce$  gens  on^ 
ils  en  fecret  des  pourparler  avec  POu- 
taouaK,  croyènt  ils  que  j^en  fais  jaloux  ^ 
J'aime  leur  union  &  c'efl  ce  que  ^e  fou- 
haite  ?  mais  s'ils  font  la  paix  entr'eux  fans 
que  j'y  fois  apelléi  qu'ils  ne  viennent  pas 
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&  Maximes  des  Irêcjnolt.  lo^ 
f>àrter  à  l'avenir  des  differens  qu'ils  po]ar« 
loient  avoir  cnfcmblc. 

Tu  fais  ce  que  j'ai  fait  pour  ta  Nacion 
ic  pour  ces  Alliez  ,  les  Nations  d  enhauc 
ne  vous  ont  jamais  tué  depuis  la  Paix  pen<* 
dant  que  j'ai  gouycrné  ,  quoique  votre 
jeuneffe  égarée  leur  aye  enlev/É  des  Villa- 
ges entiers  ,  je  lésai  empêchez  de  fe  year 
ger  quand  vous  m'êteç  venu  parler. 

Tu  crois  que  je  croirois  t^  Nation  mes 
véritables  enfans  ,&  tes  gens  femblenc  ne 
me  plus  vouloir  pour  père.  ^'a.uT.pient-i)$ 
pas  été  défaits ,  &  y  en  auroit-il  un  fi  dei 
ce  temps  je  m'étois  join^  à  mes  autres 
cnfans^ 

J'ai  de  refprit ,  &  fi  Theganifforens  ne 
jcraint  rien  ,ouxre. moi  ton  cicur,)e  fuin 
indigné  du  niépjtis  que  tes  gens  ont  pôui: 
toi  éc  pour  moi. 

Rien  n'étoit  plus  touchant  ^  ]!4ônfieur , 
que  cet  entretien  ^  &  la  oianiere  avec  la- 
quelle Auripuaé  reçût  ce  que  Monfieuc 
de  Frontenac  lui  dit  ^  fit  bien  juger  dans  la 
fuite  qu'il  abàndpunoit  fa  Nation  ,  poi^: 
liecre  plus  qu'un  mêmecCBur  ^  un  œêmç 
efprit  avec  lui. 

Je  reviens  aux  Outaouaks  qui  étoient 
venus  faire  la  traite  à  Montréal ,  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux  après  tous  les  éjclair* 
pffemens  que  l'on  avoit  jugé  à  propos  d'^« 
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voir  fur  leur  foupçon  que  l'on  avoir  eâ  de 

leur  fidélité. 

Quatre  jours  après  leur  départ  on  apri( 
la  mort  de  Defmarais  Capitaine  réformé^ 
qui  commandoit  le  Fort  de  Châreauguai^ 
Trpis  Iroquoi«  qui  Tavoient  trouve  un 
peu  à  l'écart  lui  ca0crent  la  tête  à  coups 
de  hache  ,  &  comme  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  ils  lui 
arrachèrent  trois  doigts  de  la  main  ;  ce 
leur  eft  toâjaurs  un  trophée  de  gloire ,  car 

.  pourvu  qu'ils  puident  aporter  chez  eux 
quelques  preuves  de  leur  expédition^  cela 
iiiffit  pour  être  eilimé. 

Le  Chevalier  de  la  Mothe  Capitaine 

:  réformé  eut  peu  de  temps  après  un  fort 
aufli  fatal  au  lac  faint  Piegie.  En  éfet,  étant 

>  à  la  tête  de  trente- quatre  hommes  il  fur- 

?  prit  des  Iroquois  dans  leur  cabane  fur  qui 
il  fit  faire  une  vigoureufe  décharge  de 
moufqueterie  :  ceux  qui  en  écha pètent  ga- 
gnèrent bien  vite  deux  cabanes  que  Ton 
n'avoit  pas  découvertes  ,  ils  fe  rallièrent 
enfuîtes  donnèrent  tête  baiflée  fur  les 
François  qui  n*avoicnt  pas  pbfervé  d'or- 

.  dredans  leur  attaque^  dont  il  ne  fe  fauva 

que  la  moitié  :  la  Mbthe  fut  tué  &  on  ne 

pât  {avoir  ce  que  devint  Murât  Lieutenant. 

Monfieur  de  Frontenac  étovt  toujours 

fort  cp  p^ine  diji  Chevalier  d\0  qui  n'^- 
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C^  Maximes  des  Iroquols.  ut 
toit  pas  revenu  de  fa  négociation  ,  il  en- 
voya au  Fort  de  Frontenac  Mantetô^  Pe- 
rigni,  faint  Pierre  &  Montc(Ion,avcc  les 
deux  Fils  de  la  Valliere  Capitaine  de  fes 
gardes ,  accompagné  de  trente  hommes  , 
poux  faire  quelques  Prifonniers  par  lef- 
quels  on  pût  aprendrc  de  fes  nouvelles  ôC 
lesdelTeins  des  ïroquois.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Major  de  Québec  dépêcha  un  canot 
à  Mr  de  Frontenac  pour  lui  donner  avis 
de  l'arrivée  d*un  Chef  Abenagui  qui  ve- 
noit  exprés  de  Lacadie,  Je  viens  ince(Tam« 
ment ,  dit  ce  Chef  au  Major ,  pour  t  aver- 
tir que  j'ai  apris  par  une  Angloife  con(îde<« 
table  que  nous  avons  prife  prés  de  Pefa- 
doUet ,  que  trente  Vaiffeaux ,  dont  il  y  en 
a  trois  fort  grands ,  partent  pour  venir 
prendre  CJjj^ebec  j  que  ces  Vaiffeaux  font 
de  Badon  6c  de  quatre  Villes  coniidera- 
blés ,  que  les  Anglois  fe  vantent  qu'ils  le 
prendront  auffi  facilement  qu'ils  ont  pris 
le  Port  Royal.  Auffi-tôt  que  les  Chefs  & 
les  plus  Confiderables  de  notre  Nation  ont 
apris  cette  nouvelle  ils  ont  jugé  qu'il  faU 

llQit  avertir  incedamment  le  grand  Capi- 
taine de  Québec.  J'ai  été  douze  jours  à 
venir,  aïnCi  il  doit  y  avoir  fîx  femaines 

jdepuis  \c  départ  de  ces  Vaiffeauxi 
Ce  Chef  reclama  aufE  les  Abenaguis 

Ique  les  ïroquois  du  Saut  &  de  la  Mon- 
Tmc  lit.  t 
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tagne  avoienc  enlevez  dans  l'attaque  dsl 
^eauvais.  Il  témoiena  encore  que  lesprin. 
jcipaux  Chefs  de  là  Nation  ne  pouvoienn 
pas  dérendre  cette  Automne  pour  lui  ve* 
•pir  parler  comme  ils  Tavoicnt  prpmisj 
parce  qu'ils  étoient  aâuellement  en  guec- 
ire,  qu'ils  tâcheroient  d'envoyer  quelqu'un 
fur  la  fin  de  l'Hiver  prochain ,  &  qu'ils  a. 
y  oient  refolu  de  faire  après  Noël  une  ir* 
ruption  fur  les  Angtpis. 
,^     JLa  npuvelle  de  cette  Armée  fut  confir. 
méc  par  Cannanville,  qui  l'avoit  aperçue 
à  T^doudac.  MonHeur  de  Frontenac  ne 
balança  pas  de  partir  aufli*  tôt  de  Mont- 
real ,  il  en  reçût  encore  à  quinze  lieues  I) 
connripation,  ce  qui  l'obligea  de  dépêcher 
^amezai  au  Chevalier  de  Çalliers  ^  afin 
gu'il  fit  décendre  les  Troupes  Ôc  une  par- 
tie des  habitant. 

L'arrivée  de  Mr  de  Frontenac  à  Que- 
J)ec  fit  un  bon  éfet ,  Ôc  quoi  qu'il  ne  pût 
amener  d'abord  que  trois  cens  hop  mes 
^vec  lui  ^  les  habitans  qui  naturellement 
^nt  guerriers  cprurenjt  être  à  l'abri  de  tout 
incident  quand  ils  eurent  leur  General,  Le 
^ajor  ne  lailTa  pas  en  fon  abfençe  de  pour- 
voir  à  la  fureté  de  la  P^ace»  ayant  fi^it  ra- 
(chpver  les  Fortifications.  Qefcherac  Capi- 
taine ^  qui  fe  trouvant  à  Québec  par  ordre 
dé  Mr  de  Frontenac^  fervit  beaucoup  dan$ 
cette  conjonûurc* 
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&  Maximes  des  ïro^Hûis.  ti^  , 
le  beau  fleuve  de  faint  Laurent  forme 
m  gcand  canal  devant  Québec»  qui  a  une 
llieuc  de  large  de  la  cote  du  Nord  à  celltf 
lu  Sud.  La  côte  de  Beaupré  qui  cH  cellb 
iuNord  e(l  feparce  de  Beauport  par  le 
ISauc  de  Montnnorenci ,  dont  la  chute  fait 
lune  des  plus  belles  Nappes  du  monde,  Ei 
lentre  Beauport  Se  Cj^ebec  il  y  a  une  pe-^ 
Itice  rivière  que  l'on  pade  à  quai  de  baflef 
Mer.  La  pointe  de  leau  fameûfe  par  ott 
rocher  de  Diamans  fait  celle  du  Sud.  Que- 
bec  e(l  placé  vis-à-vis  cette  pointe  ^ou  un 
peu  au  deiïus ,  il  eft  divifé  en  hautes  bafTe 
Ville,  qui  n'ont  communication  énfemblef 
que  pa^r  un  chemin  fort  efcarpé.  L'enceintef 
Ue  la  haute  Ville  étoit  bien  paliiTadée^  8é 
les  endroits  ouverts  où  il  n'y  avotc  pis  def. 
I  portes  écoient  barricadées  de  poutres  ^- 
de  barique^  pleines  de  terre.  Le  chemiii 
Ide  la  haute  de  la  balTe  Ville  étoit.  tdùpé  patf 
tcois  diftl^rens  retranchemens  de  bariques» 
l&de  Tacs  àterre.^  L'on  dreffa  des  batte- 
ries de  part  &  d'autre.  L'on  fe  fondoit  ce-* 
pendant  plus  fur  la  tefolation  que  Tonr 
avoit  de  fe  bien  défendre  cpie  fat  laf  bonté' 
des  Fortifications.  L'on  vit  donc  paroître 
à  la  pointe  du  jour  cette  flotte  le  dix  fept 
Odobre.. 

Une  Cbaïoupe  portant  à'  Tavant  Pavil- 
lon blanc,  partit  fur  les  dix  heures  de  re- 
luirai ^  ôc  vint  à  terie^ 
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Qiiatre  canots  de  la  Ville  allèrent  au! 
devant ,  portant  le  Pavillon  demême,c'é. 
coic  l'Envoyé  du  General  Phips  ,  accom, 
pagné  d^un  Trompette  ,  qui  venoit  fom- 
nier  Qaebec.  On  îe  fitpalîer  feul  dans  un 
de  ces  canots ,  on  lui  banda  les  yeux ,  &  il 
fut  conduit  au  Fort*  Il  fe  trouva  en  arri. 
vant  dans  )a  chambre  de  Mr  de  Frontenac 
extrêmement  fatigué  d'avoir  ejtcaladé  les 
barricades.  Après  qu'il  fe  fut  un  peu  remis 
il  lui  prefenta  )a  Lettre  de  fon  General 
qui  étoit  écrite  en  ces  termes.  , 
tpSieHf  GnUUHme  Phips  Chevulier  >  & 
Commé^nâant  generM  enChef/kr  tatttts  la 
forces  de  leur  Aiajcjté  de  U  NoHVtlh  An' 
gleterrt  far  Mit  &  fdr  terre»  j^it  Cotntt 
de  Frontenac  Litmtnant  gênerai  &  G  oh* 
vernenr  fanr  le  Roi  de  France  en  Canada  y 
et*  en  fin  ahfence  À  fin  Député  »  oh  à  ceint 
qni  commande  en  chef  k  Québec, 

Les  Guerres  entre  les  deux  Couronnes 
d^  Angleterre  &  de  France  ne  font  fas  fin* 
lement  un  motif  »  mais  la  deftruCtion  faite 
far  les  François  &  Sauvages  fius  votre 
commandement  *  ^  encouragement  fur  les 
ferfinnes  &  biens  des  Sujets  de  leur  MA' 
jefté  de  la  Nouvelle  Angleterre  »  fans  att' 
^  cune  provocation  de  leur  coté  les  a  abiigt^ 
À  faire  cette,  expédition  four  leur  frofrc 
Jkreté  &  fatisf^Sion» 
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&  Afaxintes  dès  Ir^ols.  itf 
Comme  anffi  Us  barbaries  &  crnaute:^ 
^ui  cm  été  exercées  far  les  Franfois  & 
Saitvages  fonrroh  par  cette  f  refente  occx^ 
fin  noHS  engager  i  nous  revenger  fivtre^ 
ment  »  cependant  étant  defiretix  d* éviter 
tes  avions  inhumâmes  &  contre  h  Chri^ 
ftianifme  ,  comme  attjft  four  prévenir  Vèfii" 
pon  de  fang  autant  ^uil  fe  pourra  »  moi 
ci'dejfus  Sieur  Guillaume  Phips  Cheva» 
lier  »  par  ces  prefentes  &  au  nom  de  leurs 
très -excellentes  Majefie:^  GuiHau^e  ^ 
Marie  »  Roi  &  Reine  dr  Angleterre ,  Ecof 
fi ,  France  &  Irlande ,  défenfeur  de  la^Foi» 
&  par  ordre  de  leurs  fùfdites  Majeftex^ 
Gouverneur  de  M  affacétjlet  »  Colonie  dans 
la  Nouvelle  Angleterre»  demande  ejne  vous 
ajez^  à  rendre  vos  Fofts  &  Châteaux  fané 
être  démolis  ,  cémnie  aùfjl  toutei^  Us  Mf$» 
nitions  fans  être  touche^  »  comme  auffl  une" 
prompte  délivrance  de  tous  les  Captifs  en^ 
finttle  >  avec  la  délivrance  de  i$os  perfony^ 
nés  &  hitns  à  ma  difpofition. 

Ce  que  faifant  vous  pouvex^efpeter  far^ 
den  de  moi  comme  un  Chrétieft  ,■  atnfi  quil 
fera  jugé  à  propos  pour  le  feri>ice  de  leur  s" 
Sujets.  Ce  que  fi  vous  refufex^  de  faire  /> 
fiiis  venu  pourvu  &  refelu  »  ave€Vaide  de 
"Dieu  dans  lequel'  je  me  fie  ,  par  force  d'ar^ 
mes ,  de  revoncher  Pous  Us  torts  ^  injures' 
%m  n9m  mp M  fidPeP $  & iU  veutrend^tr 
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fins  U  ftijetion  de  U  Cour  orne  d'angle, 
terri  »  &  lors  qtàe  trop  tard  vous  le  vou* 
dreK»  fftire  >  vohs  faire  regreter  de  n  avoir 
fas  plutôt  accepté  U  faveur  que  l'on  vous 
é  offerte* 

f^otre  riponfe  pofitive  dans  une  heure  ren» 
due  par  votre  Trompette  ,  avec  le  retour 
du  mien  efi  ce  que  je  vous  demande ,  fut 
U  péril  qu'il  ponrra  s'en  fmvre.  Signi 
Cuillaume  Phips. 

Après  que  la  Lefture  de  cette  Lettre 
fut  faite  l*Anglois  tira  une  Montre  de  fa 
poche  quM  prefenta  à  Mr  de  Frontenac^ 
êc  lui  die  qu'il  lui  donnoit  une  heure  à  fe 
déterminer.  Notre  General  répondit  à  cet 
Envoyé  d'un  air  aifé  qui  marquoit  par  foa 
intrépidité  tout  ce  qu'une  raillerie  fine 
&  délicate  pouvoic  infpirer.  Celui-ci  qai 
voyoit  aller  &  venir  qu^antité  d'Officiers 
dans  les  fàles  du^Fort  nefavoit  qu'en  pen- 
fer.  jilli\  »  lui  dit  il  en  le  congédiant, 
ulleK»  dire  à  votre  General  que  je  n'ai  pas 
de  rêpomfe  à  lui  faire  que  par  la  bouche  de 
uses  Canons  &  à  coups  de  Ft^fils  ,  quil 
aprenne  que  ce  n'efi  pas  de  la  forte  qu'on 
envoyé-  fommer  un  homme  comme  moi  »  & 
quand  je  v ou  droit  me  rendre  tous  ces  tntm 
ves  Officiers  que  vous  voye^^nj  cofifenti' 
f oient  jamais-  On  lui  banda  enfurte  les 
yeux  &  on  le  coaduifit  à  la  chaloupe , 
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apré»  lui  avoir  fait  faire  exprés  encore 
pludeurs  efcalades.  Les  Anglois  mirent 
pied  à  terre  fur  les  dix  heures  du  matin 
au  nombre  de  deux  mille  hommes  ^  entre 
Beauport  &c  la  Petite  Rivière.  Comme 
Ton  étoit  incertain  de  leur  décente  ,  il  ne 
fe  trouva  guece  de  monde  à  le^  y  rece« 
voir  y  à  peine  trois  cens  hommes  purent 
ft joindre.    ^. . . 

Les  Anglois  marchèrent  d'abord  en  or* 
dre  de  bataille ,  mais  nos  Canadiens  qui 
fe  bâttoient  à  la  Sauvage  voltigeoient  in« 
ceUamment  autour  d'eux  d'arbres  en  ac« 
bres ,  ils  firent  plier  le  premier  bataillon , 
&  ils  l'obligèrent  de  regagner  la  queue  : 

.  décharges  continuelles  les  incommo- 
doientbeaucoupyon  leur  tua  cent  cinquan* 
te  hommes  ,  nous  perdimes  le  Chevaliei; 
de  Clermont  ôc  Latouche  fils  du  Seigneuc 
de  Champlarn  3  nous  eûmes  douze  hom- 
naes  de  bleflfez  ,  entr'autres  faint  Denv^. 
âgé  de  foixante  ans ,  qui  commandoit  la 
Milice  y  de  Beauport  leq^ael  eut  le  bras 
caffé. 

Les  quatre  plus  gros  Vaifleaux  vinrent 
moiiiller  fur  le  foir  devant  Québec,  le 
contre-Amiral  qui  portoit  Pavillon  blet» 
fe  pofta  un  peu  plus  lur  la  gauche ,  pref" 
que  vis^-vis  du  Saut  au  Matelot  ^  l'Ami- 
lal  étoit  fut  la  droite^  le  vice- Amiral  ait 
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defbis ,  tous  deux  vis  à-  vis  la  balTe  y  ilFô^ 
tt  \t  quaûiécne  qui  porcoiç  la  illme  de 
Chef  d'Ëfcadre  fe  mit  du  cété  du  Cap  au 
Diamant  \  les  canotinades  farentalîez  vi. 

foureufes  àe  part  H  d^autre  jufques  à 
uît  heures  du  foir. 

L'on  recomnyeniça  R^  }^h<tenoain  à  la 
(Jointe  du  }our  ,  «k  Ton  s'aperçât  que  ce 
grand  feu  des  ennemis  commençoit  à  fe 
ralentir  ;  en  éfet  ,  le  contre  Amiral  qui 
avoir  tiré  le  plus  vigoureufement  fe  trou- 
va fort  incommodé  par  les  bactéries  dt^ 
Saut  au  Matelot  ^  celle  d'en  bas  :  il  fut 
obligé  de  relâcher  le  premier  ,  l'Amiral 
le  fuivit  d'afTez  prés  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Saint Helétiê  Capitaine  Ca^ 
nadien  qui  favoit  à(&z  bien  le  comman- 
dement du  canon  ,tira  plus  de  vingt  coups 
dans  le  corps  de  foto  Vailfcau ,  dont  plu- 
fieuts  le  percèrent  à  Teau,  fbutcs  fes  Ma- 
nœuvres étoient  hachées ,  fon  gtand  Mâts 
prefque  caffé  à  qui  on  fut  obligé  dé  met- 
tre des  jumelles, ireaocoupdfemorts^&  de 
bledez  dans  fon  bord;  enfin  l'Amital  peut 
de  fuccomber  tour  à.faitilà  fon  câble  d^ 
fe  retira  tout  délai3irfr,,aprés  arvoir  efrfcii 
Pavillon  coupé  d'ul^  cdtip  étt  canôH.  Cd 
fier  Général'  qui  Aux  jotifs  auparavant 
avoir  promis  pardon  air  CôtÀte  de  Fron- 
«çnac^fc  troura  Itti-idrôme  ptc%ie  à  la* 
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merci  de  celui  qui  le  châcioic  de  fa  té^ 
intfriic.  •' 

Monfieur  de  Frontenac  qui  avoic  l'oeil 
à  tout  fe  nnit  le  Vendredi  à  la  têce  de  crois 
Bataillons  de  Troupes  réglées ,  en  deçà  àc 
la  petite  rivière  ,  pour  y  recevoir  les  en- 
nemis qui  firent  une  féconde  décente. 
D'un  autre  côté  Longueil  &  faint  Hélène 
fon  frère ,  avec  quelques  François  ,  com- 
jnencereni  fur  les  deux  heures  les  efcar- 
xnouches  à  la  Sauvage  conire  la  tcte  de 
l'Armée ,  qui  marchoit  en  bon  ordre  \t 
long  de  la  petite  rivière.  Ceux  des  enne-r 
mis  qui  s'étoient  décachez  du  gros  furenc 
obligez  de  le  regagner  pour  éviter  le  fea 
de  nos  Troupes  qui  étoient  en  embufcade. 
Saint  Hélène  eut  la  iambe  cadée ,  Lon-> 
gueil  reçut  un  coup  de  fuHl ,  &  eût  été 
tué  fans  une  corne  à  poudre  qui  fe  trouva 
à  l'endroit  où  donna  la  balle  mous  perdis 
mes  deux  hommes  ,  il  y  eut  deux  ou  trois 
blelTez  ;  les  ennemis  y  firent  une  aufli 
grande  perte  qu*à  la  première  décente, 

Villien  Lieutenant  réformé  demanda  le 
lendemain  par  grâce  à  Mr  de  Frontenac 
le  commandement  de  quelques  foldats 
de  bonne  volonté.  Après  qu'il  eut  fait  le 
coup  de  fufil  quehque  temps  il  eut  Tadreffe 
d'attirer  les  ennemis  dans  une  ambufcade 
qu'il  leur  avoir  dreilée^où  il  fe  battit  longr 
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temps, ils  firent  aufC-toc  un  décachemenf 
pour  l'entourer  ,  qui  fut  chargé  par  les 
nabitan$  de  Beauport ,  de  Beaupré ,  &  dof 
l'Ifle  d'Orléans..  Cabanac  &  Beaumanoir 
vinrent  à  la  charge  ,  on  lâcha  le  pied  inj 
fenfiblemenc  pour  Jes  attirer  encore  pro- 
che d*uhe  maifon  fortifiée  de  paiifladesy 
qui  était  fur  une  hauteur  ^  tous  nos  gens 
s'y  jettereht  tout  à  coup,  tes  Anglois  s'y 
acharnèrent  e:^trémement  par  le  nombre 
des  gefts  frais  qui  fe  relevoient,  mais  cet- 
te petite  retraite  ne  fit  qu'augmenter  leur 
perte.  Monfieur  du  Pui  Lieutenant  parti- 
culier s'avifa  (  je  ne  fai  païf  quel  motif  ) 
de  faire  fonner  le  toxin  à  la  Cathédrale  ; 
cette  al  larme  donnée  à  propos  calkfa  tant 
de  trou(>Ie  &  de  defordre  parmi  les  enne* 
mis  qu'ils  fe  jetterent  pêle  mêle  dans  les 
chaloupés  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  étoit 
obfcure  &  pluvieufe  ,  ayant  abandonné 
cinq  pièces  de  canon  ,  cent  livres  de  pou- 
dre, une  cinquantaine  de  boulets.  Deux 
VaHIeaux  qui  étoient  dans  Tance  des  Mersf 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  refter  pour 
les  gages ,  ils  mirent  à  la  voile  pour  re- 
jfoindre  leur  flotte  ^  on  les  falua  à  bouleti 
sn  paiïant.  Soubrecalle  &  Dorvilliers  Ca-' 
pitaines  fe  jetterent  avec  cent  homme» 
dans  rifle  d'Orléans  jde  Villieu eut  ordre 
de  décendre  aulB  au  Cap  Toucmcàite  pouc 
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empêcher  quelque  refte  de  décence.  Tou- 
te la  flotte  mit  à  la  voile  ôc  né  parut  plus» 

Mademoifelle  Lalandequi  étoit  prifon- 
niere  dans  TAmiral  pr^-^pofa  au  Chevalier 
un  échange ,  lui  promettant  delà  négociée 
auprès  de  Mr  de  Frontenac  ;  il  la  laiQ  dé- 
barquer fur  fa  parole.  Eiie  revint  le  foir 
^fon  Bord  lui  dire  qu'elle  feroit  visà-vi^ 
fendroit  où  ils  ctoient  rnouillez. 

De  la  Yalliere  fie  le  lendemain  la  négo- 
ciation ,  il  n'y  eue  de  confideraUe  que  le 
Capitaine  Denis  qui  commandoit  le  Fore 
de  Kefsebaye  que  Portneuf  prit ,  &  les 
deux  Filles  de  fon  Lieutenant  qui  y  fut  tué. 

De  la  ValUere  trouva  le  fecretde  gar- 
der le  Minidre  de  l'Amiral,  fur  la  diffi- 
culté qu'il  faifoit  de  rendre  Mr  Trouvé 
Miflionnaire  de  L^cndie  ;  enfin  Ton  fit  Véf 
change  de  bonne  foi. 

Le  Chevalier  Phips  eut  beaucoup  de 
peine  à  arriver  à  Bafton  ,  d'oà  on  apric 
que  le  peuple  étoit  dans  une  extrême  con- 
Hcrnation  de  tontes  les  difgraces  qui  ar- 
rivèrent à  fa  flotté  ;  huit  Vailleaux  firenp 
naufrage  dans  le  fleuve  après  la  levée  dii 
Siège ,  oà  plus  de  huit  cens  perfonnes  pe« 
Xirent. 

Quelques  Abenaguis  dé  Lacadie  arriJ 
gèrent  peu  de  jours  après,  qui  raporterenf 
pe  nouvelle  aflez  particulière  d^$  Iro^ 
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i]uois.  Ces  Sauvages  qui  ne  font  jamais 
paalades  furent  attaque?:  de  la  petite  Ve. 
rôle  que  les  Anglois  leuravoientconimu, 
fiiquée  ;  cçtte  maladie  qui  leur  c;toit  incoa. 
nue  £t  plus  d'expedipon  que  TArt  Mili. 
taire  ;  il  eh  mourut  quatre  cens,  ôc  cent 
Loups,  6c  même  ceux-ci  euirent  leur  grand 
yiUage  tout  defolé ,  dont  il  n'en  rechapa 
que  feize.  Dans  le  temps  que  les  enne- 
mis venoient  aflieger  Québec  il  Te  fit  un 
parti  iconGderable  d' Anglois  de  d'Iroquois, 
pour  attaquer  en  même  temps  Montréal^ 
la  petite  Vérole  fc  communiqua  heureu- 
fement  dans  le  Voyage  parmi  les  Iroquois 
dont  il  en  mourut  une  centaine  ;  ils  étoient 
G,  éfrayez  de  cette  mortalité  qu'ils  fç 
brouillèrent  avec  les  Anglois  qu'ils  ne  vo- 
yoient  pas  mourir  comme  leprs  camarades. 
Les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre 
qui  ne  yoyoie^it  aucune  fureté  dans  leurs 
habitations  par  le^  irruption^  continuelles 
que  les  Abenaguis  de  Lacadie  faifoient 
fur  eujc ,  leur  propoferenjc  la  Faix.  Ceux- 
ci  répondirent  qM^Py  ^ux  ,  ny  leurs  en- 
fans  ,  ny  les  enfans  de  leurs  enfans ,  ne  la^ 
fçroient  jamais  avec  l'Anglois  qui  les  a- 
voit  fi  fouvent  trompez.  L'on  rendit  gra? 
C^s  9U  Dieu  des  Armées  dé  ce  qu'il  avoic 
fait  au  Canada,  on  porta  à  la  Cathédrale 
dveç  pompe  (Sç  i;Dag:;ificetice  le  grand  Pa<* 
'" .  ■  ''^'  villpa 
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sillon  de  l'Amiral  qui  écoic  tombé  dans  le 
^euve  y  6c  celui  que  Poaneuf  avoic  prit 
dans  Lacadie.' 

Monfieur  l'Evêque  chanta  le  Te  DéHm, 
jon  fit  une  Proc^eflion  Solemnelle,&  Me 
de  Frontenac  alluma  le  foir  le  feu  de  joyç 
au  bruit  du  canon  &  de  la  moufquetenc 
des  Troupes  qui  étoient  fous  les  irmes. 
I^'on  a  bâti  depuis  une  Chapelle  dans  la 
balTe  Ville  fous  les  aufpices  de  notre  Da- 
me des  Viâoires^  oà  l'on  va  tous  les  ans 
en  ProceŒon  rendre  grâces  à.  Dieu  de 
cette  ViAoire  le  même  jour  quelle  a  été 
emportée. 

Je  ne  fauroisfinlr^  MonGeur,  cette  Ler- 
ire  par  un  endroit  plus  agréable  n'^y  plus 
glorieux  pouc  la  mémoire  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  ^^  vous  adurant  en 
même  temps  que  Tonne  peut  êjtre  ave^ 
plus  de  p^uion  que  je  le  iuis^ 
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MONSIEUR, 


Totre  ttés-faatid>le,  &«• 


Tom  Itl, 
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III.   LETTRE 

JFamifie  dans   le   Canada^, 

PéfHtex^  de  U  part  des  ^benaguis  de  VA' 

cadifi  an  Comte  de  Frontenac  $  ^ui  s'en* 

gagent  à  Hnt  guerre  irrteonciltable  cgn^ 
.  tre  les  jirgloïs. 
fluarante  Bfftons  Iroquo^s  s'etahliffent  a» 

Saut   pour  /avoir  les  mot^vemens  des 

François, 
^jLoiiis  yîteriata  IroijuoisdiiSam,  Fillenl 

diê  Roi  »  reçoit  nn  Coûter  dg  U  part  des 

froijuois. 
Combat  fort  epiniatri  dans  la  Prairie  d§ 

la  JUagdeleine  contre  les  jinglois  »  les 

Iroquois  »  &  les  Loups» 
pe  Fallerimne  Capitaine  d'une  Compagnie 

d*un  dipacfjement  de  la  J^arins»  taille 

en  pièces  les  ennemis. 
fjfi  Foreft:  Capitaine  réformé  »  porte  0Mit 

Qutaouakj  les  frefens  dit  Raif 
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'^  Le  rang  que  vous  renez  dans  le  plai 
^^xxgM&t  Parlement  de  l'Univers  eft  moins 


ér  M/fixlnkt  des  tfûifHohé  f Jff 
éftimable  par  lui-même  que  par  le  luftrtf 
ic  le  brillant  qu  il  reçoit  de  l'éloquencer 
que  vous  y  faites  paroître.  Heureux  le 
peuple  qui  implore  fa  judice  ,  toujours 
content  des  Arrêts  qu'il  en  rapotte.  Le» 
Princes  même  fe  font  l'honneur  de  vous 
remettre  leur»  intérêts  à  démêler.  Sufpen* 
dez,  je  vous  prie ,  un  moment  ces  occupa* 
tions  importantes  pour  vous  prêtera  quel» 
queamufement  qui  regarde  les  pais  éloÎJ 
gnez.  Je  veux  vous  parler, Monfieur^ de 
la  Nation  Abenaguife  ^  C\  fidelle  aux  Fran« 
çois,  &  d'un  des  plus  rudes  combats  qu'il 
y  ait  jamais  eu  en  Canada. 

La  mifere  eft  pour  l'ordinaire  in(èpaf-# 
rable  de  la  èaerre  ^  &  (buvenc  fui  vie  de  lu 
famine  ;  le  Canada  qui  fe  voyoic  d^un  côté 
foulage  pax  la  retraite  des  Anglois  ^  fe 
trouva  tout  à  coup  réduit  dans  un  état  pi- 
toyable &  dans  une  difette  de  toutes  cha« 
fes  neceilâires  à  la  vie.    Le  bled  valoic 
.  douze  à  quinze  francs  le  minot,te  vin  cenc 
écus  la  barique^l'eau  de  vie  fix  cens  francs 
&  tomes  les  autres  marchandifes  à  pro« 
portion.  Monfi^ur  de  Champigjni  qui  va. 
yoit  que  les  Magadns  du  Roi  n'avoienc 
plus  de  vivres  que  pour  un  mois ,  fit  dif- 
perfer  les  Troupes  chez  les  habitans ,  qui 
furent  obligez  de  les  nourrir  pour  leur 
folde.  Cette  calamité  publique ,  qui  dua 
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iix  mois ,  empêcha  que  l'on  n'envoya dei 
Partis  à  droit  &c  à  gauche  contre  les  An. 
glois  6c  les  Iroquois ,  &  nous  les  laifTamei 
«dans  une  efpece  de  Letargie  i  ils  ne  firent 
pas  moins  à  notre  égatd. 

En  éfet  >  un  SoKoqui  de  Nation  qui  a. 
voie  été  pris  proche  d'Orange  fe  fauvadt 
Tint  aux  Trois  Rivières;  il  raporta  qu'a- 
près qu'il  fut  pris  on  le  conduifît  au  haut 
du  lac  Champlain^od  s'étoient  affemblces 
les  Nations  Iioquoifes  &  autres  Sauvages 
alliez  des  Anglois^que  les  Iroquois  étoieni 
au  nombre  de  neuf  cens  Tfonnontouans^ 
Goyogouens  6c  Onnontaguez ,  &de  qua. 
tre  cens  foixante  6c  dix  Aniez^  Onneyouts, 
Loups ,  ou  Mauraigans,  qu'ils  avoient  tra- 
'^vaille  l'efpace  d^un  mois  à  faire  des  canots^ 
que  pendant  ce  temps  les  Anglois  leur  a- 
voient  fourni  des  vivres  6c  envoyé  quel, 
ques  Cdfletres  fermées  y  dans  lefquelles  les 
Sauvages  difoient  qu'il  y  avoit  des  habits 
empoiionnez  qu'ils  dévoient  laiflèr  en  piU 
lage  aux  François. 

Lors  que  tes  canots  furent  achevez  fei- 
ze  cens  Anglois  fe  joignirent  aux  Iroquois 
dans  le  denein  de  venir  attaquer  Mont- 
real,mais  quand  il  falut  s'embarquèt  dans 
ces  canots  d'écorce  (I  niinfes  ils  ne  vou- 
lurent  jamais  s'y  bazarder.  Les  Iroquois 
furent  fi  irritez  de  ce  procédé  qu'ils  leur 
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item  beaucoup  de  leproches  fur  leur  peu 
de  bravoure.  Ils  leur  dirent  que  les  Fran. 
£ois  n  avoienc  point  toutes  ces  delicateC 
les  9  6c  qu'ils  s'apercevoient  bien  qu'ils 
écoient  incapables  de  les  (ecourir^  nonob- 
ftant  qu'ils  les  eudent  détournez  de  faire 
la  Paix  avec  nous ,  que  bien  loin  de  leur 
aporter  quelque  avantage  ils  venoient  de 
faire  mourir  quantité  de  leurs  gens  par  le 
poifon  qu'ils  avoient  deftiné  aux  François, 
li  mourut  a  la  vérité  en  trois  jours  trois 
cens  TfonnontouanSyGoyogouens,  ôc  On* 
noticaguez,  quatre- vingt  dix  jeunes  Anies 
&Onneyouts,  cinq  à  (ix  cens  Anglois, 
foit  que  cette  mortalité  vint  de  ces  pré« 
cendus  habits  empoifonnez  ou  de  quelque 
maladie  contagieafe. 

La  des-union  les  fepara  :  les  Troquoig 
ruinèrent  de  dépit  tous  les  grains  des  en^ 
tirons  d'Orange  ,  &  tuèrent  la  plufparc 
des  bediaux.Cet  incident  vint  bien  à  pro- 
pos, car  toutes  nos  Troupes  étoic»nt  dans 
ce  temps  du  côté  de  CJuebec ,  qui  étoie 
aflez  embaraflé  à  fe  défendre  contre  l'ar- 
mée  Navalle  des  Anglois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  connoiiïoic 
la  valeur  des  Abenaguis  avoir  fait  Ton  pof« 
(ible  pour  les  attirer  dans  les  Partis  qu'it 
avoir  détachez  Tannée  pafTée  de  ces  c&- 
sa-ci  ^  le  manque  d'habits ,  de  poudre  , 
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de  plomb  ,  &  de  fers  de  flèches ,  les  avoir 
obligez  de  refter  chez  eux.  Il  en  arriva 
cependant  au  mois  de  Mais  de  Pentagouet 
qui  le  prièrent  de  ne  pas  prendre  en  mau. 
vaife  part  le  profond  filence  qu'ils  avoient 
tenus  à  Ton  égard ,  que  le  plus  grand  cha. 
gtin  qu'ils  avoient  étoit  de  n'avoir  fait  au. 
cune  encreprife  fur  les  Anglois  pendant 
l'Hiver ,  qui  eft  la  faifon  la  plus  favora. 
ble  ^  que  ce  qu'ils  leur  avoient  déjà  dé. 
claié  Tuffifoit  cependant  pour  ne  pas  dou. 
ter  qu'ils  ne  feroient  jamais  de  Paix  avec 
eux  'y  d<  que  fi  malheureufement  il  ne  pou. 
voit  leur  donner  dequoi  continuer  la  guer. 
re ,  ils  fe  ferviroient  d'os  de  bêtes  pour 
^ârds  de  flèches  y  6c  ne  ceiïeroient  de  les 
harceler.  Qji'au  refte  ils  le  prioieni  de  leur 
faire  rendre  leurs  frères  que  les  Iroquois 
du  Saut  tenoient  prifonniers  ,  que  quel- 
que fujet  de  plainte  qu'ils  eufîent  contre 
eux  de  ne  les  avoir  pas-  renvoyez  ,  ils  re- 
xnettoient  cependant  tous  leurs  relTenci- 
mens  entre  fes  mains  ,  comme  des  enfans 
qui  cherchent  le  moyen  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  leurs  frères. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  remercia 
de  leur  bonne  volonté  ^  3c  les  congratula 
de  la  fideUté  qu'ils  avoient  toujours  con- 
fervée  pour  la  Nation  Françoife ,  les  af- 
Airant  qu'il  ne  les  ubandonneroit  point. 
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fl  avoic  déjà  prévu  le  befoin  qu'ils  pou 
voient  avoir  de  balles  &  de  poudre  qu'il 
leur  avoit  envoyé  par  les  terres  ril  promit 
qu'âudi-tôt  que  la  Navigation  feroit  libre 
il  cnvoyeroit  une  Bifcayenne  par  mer ,  & 
des  canots  par  la  rivière  de  fâint  Jean,  qui 
leur  en  porteroient  encore  avec  des  flè- 
ches 8c  des  marchandifes  ,  &  qu'il  leur 
do.nneroit  un  fecours  confiderable  à  l'a"- 
rivée  des  Vaideaux  du  Roi.  Il  les  congé- 
dia après  les  avoir  régalez ,  &  fait  des  pre- 
fens  à  tous  les  Chefs  en  jparticulier. 

Quoique  les  Iroquois  le  fuffent  brouil- 
lez avec  les  Anglois  ,  ceux-ci  cependant 
qui  ne  connoiffoient  que  trop  l'utilité  de 
les  avoir  pour  amis ,  ménagèrent  encore 
leur  efprit,  on  ne  le  reconnut  même  que 
trop  dans  la  fuite. 

Des  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Mon<»' 
tagne  qui  étoient  à  la  chaiïe  proche  dr 
Chambli ,  furent  pouffez  vigoureufement 
par  un  gros  parti  d'Anicz  &  d'Anglois  qui 
en  enlevèrent  dix.  L'on  fut  furpris  deux 
jours  après  de  voir  arriver  au  Fort  du  Saut 
trois  ^Anicz  fans  armes  ,  qui  ramenoient 
deux  Sauvages.  On  le  foc  encore  plus  tors 
que  l'on  vit  arriver  les  autres  avec  qua- 
rante de  cette  Nation ,  fans  armes ,  donc 
la  plufpart  ne  voulurent  pas  s'en  retour- 
oer  chez  eixxn  Ce  fut  une  conduite  ludi- 


m 


r^o  JHiftoin  dss  Mœurs 

cieufe  que  les  Aniez  vouloienc  tenir  pour 
pénétrer  infenfibleEnent  l'eut  des  afFaires, 
ôc  pour  infpirer  aux  Iroquois  du  Saut  de 
quitter  les  intérêts  des  François  de  de  s'en 
retourner  en  leur  patrie  ;  ils  diguiferent 
donc  leurs  fentimens.  L'on  peutdire  que 
l'Iroquois  eft  judicieux^  dans  les  mefures 
qu'il  prend  pour  fonder  le  fort  Ôc  le  foi- 
blede  fon  ennemi,  qu'il  eft  pénétrant  dans 
les  affaires  les  plus  cachées  ,  ôc  qu'il  gar- 
de bien  le  fecret  fur  les  moindres  ouver- 
tures qu'on  lui  fait.  Ceu3i- ci  témoignèrent 
d'abord  qu'ils  étoient  las  de  tuer  3c  d'être 
tuez ,  que  les  Aniez  n'étoient  pas  éloignez 
de  la  Paix  ,  qu'ils  câcheroient  même  de 
la  faire  agréer  au^  autres  Nations  Iioquoi- 
fes,  &  que  pour  marquer  le  defir  ardent 
qu'ils  avoienr  de  finir  la  guerre,  ils  étoient 
venus  en  diligence  nous  avertir  que  huit 
cens  Iroquois  étoient  prêts  de  tomber  fur 
nous,  Ôc  de  ruiner  tout  ce  qui  étoit  entre 
Montréal  ôc  les  Trois  Rivières. 

Les  guerriers  demandent  la  Paix,  di- 
foient  ils ,  &  l'ont  déj^a  conclue  fans  la 
participation  des  Anciens  qui  ne  font  pas 
toujours  de  bonne  foi.  Q^e  h  les  Flamands^ 
&  le  refte  des  Iroquois  ne  veulent  point 
entrer  dans  aucun  accommodement  ^  ils 
les  laiderons  ôc  fumeront  paifiblemenr 
iiu:  leurs  naues»    ^ 
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&  Maximes  des  Irocftêots,  Ti;i 
l'on  eut  crû  éfeiStivement  que  les  Anie!& 
parioient  de  bonne  foi  ;  le  Pere  Bruyas 
Jefuite ,  Miffionnaire  du  Saut,  ne  favoit 
qu'en  penfer,  &  le  Pere  Larriberville  ne 
pou  voie  auiïi  s'imaginer  que  couc  ce  qu'ils* 
difoient  fiii  (incere. 

Ils  répondirent  jufle  à  toutes  les  que-' 
ftions  qu'oii  leur  faifoit  :  le  Chevalier  de 
Callieres  les  fie  venir  à  Montréal  fans  fe 
mêler  des  propoiîtions  de  Paix  qu'ils  a- 
voient  \>û  faire  à  nos  Sauvages  yaufquek 
on  lailToic  le  foin  de  cette  négociation. 
Ils  aprirent  en  même  temps  que  le  Che- 
valier d'O,  qui  avoir  été  envoyé  l'année 
précédente  par  le  Comte  de  Frontenac , 
avec  cinq  François ,  de  U  part  d'Auriouaé, 
avoir  été  mené  à  Manathe,  q.u'ils  en  a- 
voient  brûlé  deux  cheï  les  Ohnbntaguez 
&  les  Tfonnontouans.  Il  y  a  quelquefois 
bien  du  rifque  d'aller  trouver  ces  Barba- 
res pour  traiter  de  quelques  accommode- 
mens,  car  ils  font  brûler  fans  autre  expli- 
cation les' Députez  qu'on  leur  envoyé.  Le 
Chevalier  d'Q  fut  mècne  attaché  au  Po- 
teau h  la  fallicitation  des  Anglois ,  mais' 
quand  il  fut  qtieftion  d'en  venir  au  fait  l'I- 
roquois  voulut  que  l'Anglois  commença 
le  premier  :  celui-ci  s'en  défendit  parce 
qu'il  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  manière  des 
Européens  de  brûler.   Les  Iroqiiois  qui 
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vouloienc  que  l'aftioti  fut  commune  ne  Is 

firent  point  audi. 
L'on  examina  de  prés  la  cot^duite  de 

ces  Sauvages  qui  paroi(Toient  prendre  af. 

fez  de  part  à  nos  intérêts. 

II  écoit  à  propos  de  faire  favoir  ani 

O'utaouaks  rhcureux  fuccez  de  la  levée 

du  Siège  de  Québec  ^ cette  nouvelle  ne 
pou  voit  que  tes  encourager  dans  les  bon* 
Des  dirpoiicions  où  ils  étoient  l'année  pré- 
cedente.  Courremanche  qui  avoit  été  en* 
Voyé  exptés  s'acquita  de  cet  ordre ,  il  trou- 
va qu'ils  a  voient  déjà  envoyé  leurs  guer- 
riers contre  les  Iroquois,  eiperant  même 
de  faire  partir  înccftamment  le  rcftie.  Les 
Miamis  &  les  lâ  nois  qui  (ont  à  pbis  de 
deux  cens  fieues  des  OutaouaKS  s'étoient 
mis  aufïï  en  marche  ;  tous  ces  Partis  de 
nos  Alliez  embaraffoiént  extrêmement  les 
Ifoqupis.  Les  Tfonnontouans  qui  étoient 
plus  à  portée  de  Tinfulce  de  leurs  ennemis 
furent  contraints  d'abandonner  leur  Vil- 
lage par  la  grande  perte  qu'ils  firent  de 
feurs  guerriers ,  &  fe  joignirent  aux  Go-* 
yogouens.  ;  ; 

L'avis  que  l'on  avoit  ,  MonKieuTy  que 
ces  huit  cens  Iroquois  devoisnt  venir, 
obligea  les  habitans  de  fe  tenir  fur  leur 
carde  ,  &  de  ne  point  trop  s'expofer  dans 
MS  campagnes»   Tous  ces  grands  projec^ 
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lljboutirenc  à  peu  de  chofe  ;  il  y  eut  pour- 
Itanc  quelques  habicans  qui  tombèrent  en- 
{{re  leurs  mains  ^  ils  brûlèrent  des  habita- 
tions n'ofant  faire  aucunes  tentatives au^ 
endroits  od  ils  xroyoient  qu'il  y  auroit  de 
la  refiftance. 

L'Iroquois  eft  plus  hardi  dans  le  boi^ 
qu'à  rafe  campagne  ,  c'eft  fon  fort  que  de 

fiouvoir  attraper  un  aibre ,  il  voltige  à 
'encour  avec  tant  de  foupletîe  qu'il  lui 
fuffit  de  le  Joindre  ;  il  a  l'adrefTe  de  fe  meN 
cre à  labri  du  fufil  quand  même  l'arbre 
ne  (èroit  gros  que  comme  le  corps  d'un 
homvoe  y  c'eft  un  efpece  de  retranchemenjt 
pour  lui ,  6c  lors  qu'il  peut  prévoir  le  coup 
il  fe  met  de  coté  en  travers  pour  en  parec 
la  balle,    ^ 

Les  Iroq4]oi$  pouffèrent  leur  entreprife 
plus  loin  que  l'on  ne  penfoit ,  ils  vinrent 
jufqucs  à  la  Montagne  de  Montréal ,  les 
Femmes  Sauvages  étoient  pour  lors  occu- 
pées à  couper  les  bleds ,  ils  en  enlevèrent 
pluGeufs«  Deux  cens  François  &  Sauvages 
vinrent  au  fecouts  (ous  la  conduite  de 
Bienville  ;  ceux- ci  furent  prêts  de  donner 
delTus  lors  qu'ils  rexronnurent  que  c'étoi( 
des  Aniez ,  ils  délibérèrent  s'ils  les  atta- 
queroient  à  caufe  des  pourparlers  qui  s'é** 
toient  paiïez  entr'eux  au  Tu  jet  de  la  Paix^ 
l^n^n  nos  Sauvages  >  donc  le  npmi^reçtoiç 
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J>ien  plus  confiderable  que  les  Fran^oisj 
ne  voulurent  point  chargée  ces  prétendus 
Alliez  9  dont  quejqueis-uns  prirent  parti 
^vec  ceux-ci,  qui  parurent  contens  de$ 
proportions  que  les  Aniez  qui  étoient  dé^ 
ja  venus  avoient  faites  aux  Sauvages  du 
Saut ,  6c  qui  aprouverent  .celles  de  Paix 
ou  de  Neutralité  pftr  Onontagouas  I'uq 
4e  leurs  Chefs. 

Le  Chevalier  de  Yaudreuil  comtnan* 
dant  des  Troupes  ne  fut  pas  fi  indulgent 
dans  une  occaÇon  où  il  lencoiura  qua. 
rante  ^  cinquante  Onneyoucs.  En  éfec, 
de  Mine  Capitaine  examinant  à  la  Cjote  de 
Repentigni  les  nipuyemens  des  ennemis, 
en  aperçât  quelques-uns  qui  fe  tenoient 
affez  tranquilles  dans  une  nnaifon  aban« 
donnée,  il  fe  retira  dans  de  petites  Ifle$ 
tout  proche  pour  ne  leur  pas  donnej:  om- 
brage, 

De  Vaudreuil  tjui  étoit  parti  de  Mont* 
real  peu  de  temps  après  avec  Auriouaé, 
joignit  de  Mine  ;  les  deux  Partis  entourè- 
rent cette  maifon  avec  toute  la  précau* 
tion  poflible,  de  manière  que  perfonne  ne 
s*en  pouvoir  fauver.  JL'on  trpuva  à  vingt 
pas  des  Iroquois  endormis  que  Ton  tua 
d'abord, le  refte  fit  une  grande  réfiftance 
dans  cette  retraite  ,  faifant  qn  feu  concis 
pxjigX  par  Jie3  fenêtres  &  Içs  meurtrières 
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&  M^Kifnts  dis  Iroéjtiois.         ïjf  * 
<m*ik  avoient  faites  ,  &  tuexenc  cinq  à  fix 
François,  entr'autres  Bienville.  Quand  iU 
virent  que  l'on  avoit  rais  le  feu  de  tous  co- 
tez ils  firent  de  pejcices  lorties ,  mais  ils  pc- 
litent  la  plufpart  j  il  y  en  eût  de  brûlez 
dans  la  n)aifon,ron  en  prie  cinq  dont  les 
habitons  en  brûleient  trois  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  leurs  parens  ,  il  faluc 
en  venir  à  ces  extremitez  parce  qu'ils  fe 
feroient  trop  perfuadez  que  nous  les  eaf- 
fions  trop  ménagez, &  en  les  traitant  a-, 
vec  la  même  dureté  on  leur  feroit  con- 
noître  que  quand  ils  tombéroienc  d'oré-i 
navant  eiitre  les  mains  des  François  ils  fe 
reffouviendroient  de  tons  les  maux  qu'ils 
leur  avoient  fait  foufFrir  :  ce  petit  échec 
rallcntitun  peu  leur  ardeur, ils  s'imaginè- 
rent d'autres  ftratagêmes.  Us  rcnvoycrenc 
pour /cet  éfet  deux  Femmes  Sauvages  qu'ils 
avoient  prifes ,  &  fous  prétexte  d  un  com-: 
pliment  de  condoléance  qu'ils  vouloienc 
faire  par  un  Collier  à  la  famille  deTainc 
Hélène,  qui  mourut  de  fa  bleflùre  au  Siè- 
ge de  Québec. 

Ils  en  envoyèrent  un  fous  terre  fecrete- 
ment  à  Louis  Ateriata  Iroquois  du  Saut , 
Filleul  du  Roi ,  qui  conferv|  precieufe- 
ment  uuq  Médaille  dont  Sa  Ma)e(lé  l'a 
honoré.  Ce  Collier  l'exhortoit  &c  fa  Fa- 
mille de  fô  retirer  parmi  eux ,  &  d'ameaeR 
7me  /If,  '    >■     î^ 
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le  plu»  qu'il  pourroit  des  gens  du  Saijit, 
TanuQuraoua ,  Iroquois  de  la  Montagne, 
en  eue  lUn  aufli  ;*  ils  demandoienc  réponfe 
par  un  Tfonnoncouan  qu'ils  reclamoient 
pour  leur  en  aporter  la  npuyelle  ,  &  les 
menaiçoienc  tou^  deux  de  ne  les  point  é« 
pargner  lors  qu'ils  actaqueroienc  Mont* 
';real.  Louis  Ateriata,6c  Tannouraoua  firent 
peu  d'écat  de  ces  menaces. <k  des  Colliers^ 
iqu'ils  miretit  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier de  CaUier^s^  l'ailurant  d'unefidelicc 
inviolable. 

Les  Iroquois  attendoiem  donc  des  mp- 
imens  favorables  pour  faire  de  tudes  atta« 
ques  fut  les  François.  L'on  aprit  qu'ils 
ièsoient  à  vingt  lieuè's  au  dellus  de  Mont- 
ireal ,  au  long  Saut  de  la  rivière  des  Outa- 
/Qtiaks ,  pour  enlever  tou^t  ce  qui  viendroit 
de  MichiUmaKixiak  dans  l'attente  de  la 
irecpke.  Ils  aprirent  pendant  ce  fejour  plu- 
(îeurs  nouvelles  qui  les  détournèrent  de 
leur  entreprife  ;  ils  favoient  d'un  côté  quç 
l'on  faifoit  deux  cens  canots  pour  aller 
fondre  fur  eux  pu  dans  leurs  Villages  ,  & 
!de  l'autre  oti  leur  vint  dire  que  nos  Alliez 
Éaifoieht  des  courfes  continuelles  chez 
.eux  qui  .cau^pient  de  grands  defordres: 
'tous  ces  obftacles  leur  firent  quitter  prife. 
jfe  contentant  de  laiflTer  de  petits  partis  poul: 
^lèvera  drpit^  àgaucibe d(s cheyeltires* 


tl  y  avoit  déjà  du  temps,  Monfieur,  que 
}e  Canada  gemifloit  dans  la  difecce  des 
^hofes  necelFaires  à  la  vie  lors  que  le  So. 
leil  d'Affiique  arriva  de  France.  L  arrivée 
de  Ducas  Capitaine  dos  Vaideaux  du  Roi, 
avec  fa  flotte  ,  augmenta  encore  douze' 
jours  après  la  joye  publique,  Tàbondancc 
régna  donc  tout  a  coup  dans  ce  vafle  pais 
par  la  bonté  du  Prince  qui  eut  pitié  de  foïi 
peuple  y  mais  quand  on  aprit  par  ces  Vaif'* 
féaux  la  prife  de  Mon$,ii  eO:  difficile  d'ex- 
primer les  tranfports  de  joye  que  tout  le 
inonde  fit  pareîxre. 

Des  OutaouaKs  qui  étoient  décen<fus  der 
leur  pars  pour  faire  la  traite  y  conçurent 
une  h  haute  idée  de  la  Nation  Françoife 
lors  qu'ils  virent  tour  ces  grands  canots  enr 
rade ,  (  ils  apellent  un  Vaiffeau  un  grand 
eanot  )  qu'ils  ne  poûvailent  s'in^aginet 
comment  Tefprit  humain  potivôit  faire 
des  Machines  qui  leur  paroidbient  &  ex- 
traordinaires.Les  illumir»ationsqui  étoieni^ 
i  quatorze  beau»  VailTeaux  le  jour  du  Te 
Deunti  les  divers  monvemens  des  manœa- 
vres  par  les  Matelots ,  le  bluîtde  l'Artil- 
lerie y  la  quantité  de  boulets  ôc  de  canons' 
qu'ils  viren^jétoient  autant  de  fujets  d'ad^ 
miration  de  la'puillance  du  grand  Oi^oft^ 
no  de  France ,  (  c'eft  ainlî  qu'ils  apellent 
Id  ^^i }  6c  quand  ils  virent  dans  ui^repas^ 
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magnifique  quantité  d'eaux  glacées  de  tou. 
tes  fortes  de  couleurs ,  ce  fut  pour  eux  un 
fujet  de  furprife  5  on  leur  fit  c  -roire  plai. 
famiiient  que  ces  grands  canots  qu'ils  vo. 
yoient  dans  le  fleuve  les  avoient  aportez, 
&  que  les  François  n*étoient  pas  n^oins 
curieux  de  ce  qui))Ouvoit  fervir  au  plailir 
&  ail  divertillement  de  la  vie ,  qu'à  ce  qui 
leur  étoit  utile  pour  attaquer  &  fe  défen- 
dre contre  leurs  ennemis.    * 

Depuis  que  le  Chevalier  de  Callieres 
eut  éié  informé  de  cous  les  projets  que  les 
ennemis  dévoient  faife  dans  fon  quartier 
il  fe  tint  toujours  fut  la  défenfive  ;  il  étoit 
donc  menacé  de  toutes  parts.  En  éfet, 
auffi-  tât  qu'il  eut  apris  la  marche  des  Ait- 

flois  y  des  Loups  &  des  Aniez ,  il  raflTem- 
la  tout  ce  qu'il  pût  de  Troupes  &  d'ho?- 
bitans  qu'il  fit  camper  à  la  prairie  de  k 
Klagdeleine»  Hartel  le  fils  qu'il  avoir  en^ 
Toyé  à  la  découverte  avec  trois  Algon- 
kins &  un  Iroquois  de  la  montagne  ,  ra- 
porta  qu'il  avoit  aperçu  un  canot  d'Aniez 
dans  la  rivière  de  Richelieu ,  au  deffus  du 
Portage  de  Cbambli ,  qui  venoient  audi  à 
la  découverte ,  dont  il  en  tua  cinq.  C'en 
fut  aflèz  au  Chevalier  de  Callieres ,  il  j^u- 
gea  bien  qu'ils  attaqueroient  d'abord  le 
Fort  de  Chamb'i  ,  ou  qu'ils  prendroient 
l^n  chemin  qui  conduit  à  la  prairie  de  la 
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]tlagJeleine.  Il  envoya  au  premier  endroit 
^e  Vallerenne  ancien  Capitaine  ,  avec  les 
foldacs  d'élite  de  Ton  bataillon  ,  de  Mai  6c 
d'Orvilliers  aufli  Capitaines, des  Habitant 
^  beaucoup  de  Thcmifcantings ,  qui  aw 
voient  pour  chef  Routine.  Auriouaé  nui 
ne  faifoit  que  d'arriver  d'une  aiïez  bcllis 
expédition  voulut  être  aufli  de  la  partie. 
Des  Huronsdè  Lorette  piés  Q|;ebec,lct 
plus  fideUs  Sauvage^  que  nous  ayons  ^  fu- 
rent aufli  du  nombre  ,  de  quelques  Iro4 
quois  de  la  Montagne  &  du  Saut ,  qui  a^ 
voient  Paul  pour  Chef. 

Ce  détachement  cômpofé  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  braves  guerriers  /conduit  par  un 
homme  de  tête  &  d'expérience , contribua 
beaucoup  à  la  déroute  des  ennemis.  Je  re- 
viens ,  Monfteur ,  au  Fort  de  la  Magdelei- 
ne,  il  eft  à  trente  pas  du  bord  du  fleuve  j, 
fur  un  lieu  efcarpé  entre  deux  prairies  5  le 
coteau  qui  regardé  la  Fourche  eft  coupé 
par  une  petite  rivière  à  déniîe  portée  du 
canon, une  Ravine  qui  eft  un  peu  plus  prés 
du  Fort  la  coupe  aufli,  &  entre  ces  deax 
courais  d'çaù  il  y  à  un  moulin.  Les  Ha- 
bitant furent  portez  de  ce  côté-ci  avec  les- 
Outaouaks  ,l^s  Troupes  étoieftt  campées^ 
fur  la  droite  &  les  Officiers  av oient  leurs 
tentel  vis-à-vis  fur  unie  hauteur.  L'àllar- 
jne  fe  répaisidîi^ikû^  le'^mp  par.  im  «^(^ 
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de  fiifil  que  cira  la  Sentinelle  avancée.  Lei 
ennemis  qui  s'écoienc  glidez  le  long  de  U 
rivière  de  la  Fourche  &  de  la  Ravine,  vin. 
rem  fondre  fur  les  Habicans  qu'ils  mircm 
en  defordre  8c  tuërenc  iix  OutaouaKs. 

De  faine  Cirque  qui  cooimandoic  à  Tab- 
fenee  du  Chev^ier  de  Callieres  fe  mit 
aufli-coc  à  la  cêce  des  Troupes.  Comme  il 
n'avoir  point  ed  d  avis  parriculier  de  cecre 
faillie  il  ne  par  s'imaginer  que  le  grand 
nombre  que  l'on  voyoit  dans  le  camp  des 
Habirans  fdiTent  les  ennemis  ,  il  marcha 
cependant  droir  à  eux  le  long  de  la  Grève  : 
tes  Anglois  &  les  Iroquois  firent  tout  à 
coup  une  décharge  de  moufqueterie  fut 
eux.  De  faint  Cirque  reçût  un  coup  de  fu- 
fil  dans  la  cuiffe ,  Defcairac  Capitaine  fut 
bleffé  à  mort ,  &  d'Hofta  fut  tué.  Ce  de- 
fordre anima  davantage  les  foldats ,  qui 
donnèrent  tête'baidée  deiTus  :  cette  ardeur 
les  pouda  un  peu  troploin,  parce  que  les 
plus  allertes  tombèrent  dans  une  Ambuf- 
cade  pioche  de  la  Ravine  où  Doicaerque 
fut  tué. 

De  faint  Cirque  tint  toujours  nouob- 
fiant  fa  blelTure,  dont  il  mourut  trois  heu- 
res après  :  il  mit  en  déroute  hs  ennemis 
qui  avoient  pourfuivi  les  Habirans  )uf« 
ques  dedans  le  Fort  ^  &  comme  ils  ne  cro- 
codent  pas  qu'ij  put  relUler  ^ils  fireiitce 
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qu'ils  purent  pour  rempouer  d'ea^blée  ^ 
il  leur  fît  cependant  quitter  prife  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  ,  Ton 
prie  un  Anglois  la  grenade  à  la  main  tout 
prêt  a  la  jetter  dans  le  Fort.  De  faint  Cir- 
que eut  toute  la  fermeté  que  Ton  peut  at- 
tendre d'un  brave  homme  ,  il  ne  voulut 
jamais  quitter  la  partie  ^  quoi  qu'il  eut  la 
veine  cave  coupée  )  que  les  ennemis  n'euf- 
fent  auparavant  lâché  pied  :  il  mouiu&en 
encrant  dans  le  Fort.  Ilavoitrervi  dans  les 
meilleurs  Regimens  de  France  y  de  avoit 
commandé  un  bataillon  eii-  Sicile.  Def- 
cairac  qui  nK>urut  le  lendemain  ne  £ut 
pas  moins  regreté. 

Les  ennemis  crurent  en  être  quitte  à 
bon  marché ,  mais  de  Yallerenne  qui  les 
pourfuivoit  à  la  pifte  à  la  têre  de  cent  qua- 
tre-vingt hommes  acheva  leur  défaite.  A 
peine  les  eut-  il  joint  qu'il  falut  fe  battre 
dans  le  nuiment  ;  il  fe  trouva  heureufe- 
ment  deux  grands  arbres  renverfez  par 
terre  qui  lui  fervirentde  retranchement, 
il  difpofa  fes  gens  de  ran^  en  rang.  Les  en- 
nemis qui  niarchoient  fans  ordre  y  vin- 
rent 1  attaquer  à  la  portée  du  piilolet  avec 
de  grands  crrs.  Il  détacha  auflitôt  une 
trenteijie  d'hommes  qjui  firent  un  grand 
feu  fur  eux  j  les  Anglois  ôc  les  Aniez  re- 
Stinient  jjiif(^aes  à  trois  fois  à  la  charge  y  les> 
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Loups  qui  ne  s  accendoient  pas  à  une  fi  vt- 
goureule  refiftance  plièrent.  Routine  chef 
des  Themifcamings  croyant  pouvoir  les 
entourer  fut  lui-  même  rcpôullé ,  cette  dé. 
route  fut  caufe  que  l'on  en  vint  aux  mains 
de  part  &  d'autre  :comme  nous  étions  ex- 
trêmement inférieurs  en  nombre  ils  eurent 
d'abord    beaucoup  d  avantage  fur  nous. 
Les  jeunes  Habitans  qui  ne  s'étoient  pas 
lencore  trouvez  dans  aucune  adkion  furent 
ébranlez^mais  le  Bert  du  Chêne  lesraffara. 
De  Vallerenne  qui  fe  tr^uvoit  par  tout 
&  animoit  nos  gens ,  de  même  les  Chefs 
de  nos  Sauvages  ânimoient  les  leurs  :  Ton 
s'acharna  cruellement  pendant   prés  de 
deux  heures,  ôc  quoi  que  les  ennemis  euf- 
fent  abandonné  le  champ  de  Bataiile,tout 
le  Bagage  &  leurs  Drapeaux, on  les  pour- 
fuivit  encore  trois  jours  dans  des  païi'  ma- 
récageux, entrecoupez  d'arbres  renvecfez, 
pleins  (fe  ravines ,  &  il  n'en  fetôit  rechapé 
aucun  fi  les  nôtres  enflent  eu  aflez  de  for- 
ce pour  les  poutfuivre  :  de  Vàllerenne  fut 
contraint  de  faire  faire  alte  ,  ^  de  k  re- 
trancher par  un  grand  abbati  d  arbrôs.  Les 
Sauvages  du  Saut  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cette  Vîdtoire  vinrent  en  diligence  le 
trouver ,  Ton  eut  dit  que  des  guerriers  fi 
frais  &  fi  allertes  èulTent  dû  la  rendre  Com- 
plète ^  ils  fe  contentcrent  de  compter  Icç 
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jjnorts  ^  de  les  piller,  &  fe  retirèrent  fou$ 
précexte  des  falves  de  co^ips  de  fafil  qu'ils 
difoient  avoir  entendu  à  la  prairie,  qui  ne 
fe  faifoicnt  cependant  que  pour  les  Obfe- 
ques  des  OflSciers  qui  y  avoient  été  tuez^. 

Les  traces  de  fang  que  les  enneii^is  laif- 
foient  par  tout  oi\  ils  pa(Toienr,marquoienc 
allez  leur  foibleiTe  &  le  defordre  dans  le* 
quel  ils  croient  réduits.  Les  Anglois  per- 
dirent environ  deux  cens  Ko  m  mes ,  il  ne 
rechapa  que  vingt  Aniez  de  cent  qu'ils 
étoient ,  &  la  perte  que  firent  les  Loups 
ne  fut  pas  fi  grande  parce  qu'ils  plièrent  les 
oremiers.  Nous  perdîmes  quarante  hom- 
mes dans  cette  a6^io:)  &  c  lie  de  la  P  ai- 
rie>  de  nous  eûaies  une  quarantaine  dd 
bleffez. 

Autiouaé  s*y  flgnala  beaucoup ,  il  ne  fai'- 
foit  que  de^revenir  d*une  expédition  fort 
glorieufe  pour  lui  ^  il  s*étoit  trouvé  fi  cho- 
qifé  du  mépris  que  fa  Nation  avoic  eue  de 
toutes  les  dénn  arches  qu'il  a  voit  faites  pour 
les  attirer  dans  nos  intérêts  ,  qu'il  partie 
d'un  propos  délibéré  pour  s'en  venger  avec 
quinze  Sauvages  de  Lorete  &  de  la  Mon- 
tagne, il  fit  fon  coup  entre  Goïoguen  & 
Onnontasué.  Il  fit  rencontre  à  fon  retour 
de  cinquante  Tionnonrhatez  ou  Hurons 
de  Michilimakinalcqui  alloienten  guerre: 
ceux  ci  le  prenant  pour  un  Iroquois  lui 
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bleirerentun  homme  qui  en  mourut,  maid 
s'étant  enfujte  reconnus  Auriouaé  les  in. 
flruifit  de  la  foite  guerre  que  nous  faifions  ' 
des  avantages  que  nous  avions  remportez 
&  des  fecours  que  Ton  attendoit  de  Fraiu 
ce.  Il  vint  aux  trois  Rivières  avec  de  Val. 
lerennc, qui  rendit  compte  à  fon  General 
de  l'heureux  fuccez  de  la  Vidôireenk' 
quelle  il  avoit  eu  tant  de  part. 

L'on  fût  bien  furpris  de  revoir  Auriouaé, 
on  s'étoit  perfuadé   que    l  eftime  que  \t 
Comte  de  Frotenac  avoit  conçue  de  fa  fi. 
délité  étoit  allez  mal  fondée ,   mais  lors 
qu'ils  le  virent  arriver  d'une  campagne  dô 
quatre  à  cinq  mois,  ils  ne  fçûrent  qu'en 
penfer:4e  Comte  de  Frontenac  qui  avoit 
l'efprit  plus  penctrant  connoifïbit  à  fond 
le  cœur  de  cet  afficlé.  Auriouaé  lui  fitpre- 
fent  d'un  Onnontagué  ,  que  fa  bonté  ne 
pût  exempter  dn  facnfier  aifx  Algonitins, 
îjui  le  brûlèrent.  A^iriouaé  rie  demandoit 
donc  que  des  occafions  à  feire  paroîtrefa 
fidélité  &  fa  valeur  ^  il  eii  trouva  une  affez 
favorable  lors  qt^'il  arriva  à  Montréal ,  on 
lui  dit  qu'un  Parti  ennemi  avoit  enlevé 
deux  hommes  &  une  femme  à  la  rivière 
des  Prairies  ;  il  fe  mit  à'fuivre  leurs  pilles^ 
&  les  ayant  join-ts  au  rapide  plat  de  la  ri- 
viere  des  Iroquois  il  en  tua  deux  ,  fit  qua- 
tAre  prifonniers  y  &c  ramena  ces  heureux 
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îfclaves.  Quel  acuèil  ne  fie  on  pas ,  Mon- 
[ficur  jà  un  Héros  que  chaque  Nation  de- 
jandoic  pour  Chef  à  Tenvie  Tune  de  Taii* 
[tre.  Il  décendit  à  Québec  où  il  reçue  le 
[prix  de  tant  de  belles  adions  jla  modeftie 
Qu'il  faifoic  paroîcre  (  quoi  que  rare  à  un 
5âuvage  qui  eft  naturellement  vain  )  lui 
lâtîiroit  les  bonnes  grades  d'un  chacun  :  il 
repartit  auffi  tôt  pour  retourner  en  guer- 
re .  c'étoit  fon  élément ,  &  il  n'avoit  point 
de  plus  grande  padion  que  de  Faire  éclatée 
fou  courage. 

la  Chapelle  Liei^enant  réformé  revint 
fur  ces  entrefaites  d'auprès  d*Orange,  où 
il  éroit  allé  faire  quelque  tentative  lur  des 
Alliez, les  pourparlers  de  Paix  Tempêche- 
rent  de  pouffer  loin  fon  entreprife ,  il  apric 
qn'il  n'étoit  arrivé  en  cette  -Ville  que  di« 
Aiiglois  de  tous  ceux  qui  s*étoient  trouvez 
ians  le  Combat  de  faint  Cirque  &  de  Val- 
lerenne  ,  &  qu'Onnontagouas  ce  fameux 
Medijjceur  y  avoic  été  tué.  LaBroffe  arri- 
va auflî  peu  de  jours  après  avec  quelques 
prifonniers  qu'il  avoic  conduits  dans  un 
grand  pays, de  chafTe  qu'il  avoit  battu,  & 
comme  il  n'y  trouva  peifonne  il  fe  con- 
tenta de  venir  avec  quelques  chevelures. 

Le  Comte  de  Frontenac  fit  partir  quel- 
que temps  après  Duras  pour  croifer  à  l'ern- 
touçheure  du  fleuve  «d'où  l'on  eut  avii» 
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qu'il  y  avoit  des  Forbans  Anglois ,  &  Bon,i| 
raventureeut  ordre  de  mener  Villcbonà 
Lacadie  avec  du  monde.  Saint  Caftinqui 
étoit  en  ce  païs  lui  dépêcha  un  canot,  qui 
fut  accompagné  de  deux  autres,  que  le 
Gouverneur  General  &  le  Gonfeil  de  Baf- 
ton-envoyoit  à  Québec  Nelfon  Gentil, 
homme  d'un  mérite  diftingué,  qui  écrivoit 
auffi  conjointement  avec  eux  ,  prioit  le 
Comte  de  Frontenac  de  leur  faire  rendre 
les  prifonniers  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Abenaguis,  ce  General  Anglois  le  fai, 
fant  reffouvenir  des  obligations  que  fa  Co- 
lonie lui  avoit ,  ic  prioit  en  mê,îïe  temps 
de  lui  continuer  les  mêmes  fentimens  de 
bienveillance  ,  *nalgicla  guerre  qui  ctoit 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoitaifé  aux 
Anglois  d  écrire  fi  obligeamment  parce 
qu'ils  avoient  befoin  du  Comte  de  Fron- 
tenac :  mais  notre  General  leur  répondit 
à  peu  prés  de  même ,  fe  plaignant  néan- 
moins qu'ils  retenoient  à  Manathe,  contre 
le  droit  des  gens,  le  Chevalier  d'O,  qu'il 
avoit  envoyé  aux  Iroquois  ,  chez  qui  une 
partie  de  fes  gens  avoient  écé  brûlez  :  n'a- 
yant pas  eu  plus  de  raifon  de  garder  enco- 
re Menneval  Gouverneur  du  Port  Royal 
&iaGarnifon,  contre  la  Capitulation;  que 
aufli-tôt  qu'il  auroit  fatisfait  à  ces  conira- 
Ycutiorp  on  pourroix  fonger  à  une  échange 

gênerais 
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jTenerale  des  Prifonniers  qui  pouvoienc 
^cie  parmi  chaque  Nation  &  les  Sauvages 
filiez.  Saint  Caflin  lui  mandoit  aufli  que 
jly  avoit  à  Manache  une  guerre  civile  en- 
jtre  les  Anglois  &  les  Flamands  depuis  la 
port  de  leur  Gouverneur,  &c  que  tous  ces 
pourparlers  d'échange  de  prifonniers  é- 
toient  un  amufement ,  parce  qu'ils  vou- 
loient  engager  nos  Sauvages  à  une  Paix, 
mais  qu'il  s'y  opoferoit^       • 

La  Foreft  Capitaine  réformé  partit  oit^ 
;ee  jours  après  de  Montrejil  avec  un  con- 
voi de  cent  dix  hommes  ,  pour  porter  à 
MichilimaicinaK   les  prefens  que  le  Roi 
fâifoit  aux  Sauvages  Alliez:  il  ramenoii: 
avec  lui  les  GutaouaKs  à  qui  Ton  avoic 
fait  prefent  de  deux  Efclavcs  -»  c'étoij:  deux 
Vidioïes  qu'il  faloit  immoler  à  cette  Na- 
tion ,  pour  effuyer  leurs  larmes  fur  la  per,- 
te  de  fix  qui  a  voient  été  tuez  au  combat 
de  la  Prairie.  QhP^"^  ^^  Voyage  fucab«ï 
folument  neceflaire  pour  le  bien  du  païs,' 
&  pour  engager  nos  Alliez  de  continuer 
la  guerre ç  il  fut  retardé  par  beaucoup  d*in- 
tngues.  Les  Sauvages  du  Saut  qui  avoienc  * 
leurs  raifons  particulières  ^  remontrèrent 
par  des  Colliers,  qu'outre  le  danger  qu'il 
y  avoir  d'être  attaqué  fur  les  chemins  , 
on  dcgarnilTcic  la  Colonie  de  fa  plus  bel,, 
le  jeuneîle.  Le  Confit?  de  Frontenac  cjuî 
Tome  JIJ.     "  '" 
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yoyoit  par  quel  efpritils  agiiroient ,  rcuç; 
fa.  Tes  ordres  6c  la  Foreft  partit. 

Neuvillette  arriva  le  fixiéme  de  Nq. 
vembre  de  Lacadie ,  il  raporta  que  Ville. 
bon  foii  frère  avoir  pri$  fur  ces  côtes  un 
petit  bâtiment,  qu'ayant  fait  décente  au 
Port  Royal  il  fît  arborer  le  Pavillon  Fran. 
i^ois  à  la  place  de  celui  de  TAnglois ,  les 
iiabitans  ne  Cç  foucient  pas  trop  pour  qui 
tenir ,  ils  fe  voyoient  fi  voifîns  des  Anglois 
^u*il  leur  étoit  difficile  de  fe  prévaloir  con- 
f  re  les  courfes  continuelles  qu'ils  faifoieac 
(dans  leurs  quartiers, 
i  Villebon  pouffa  fa  route  vers  la  rivière 
jde  faint  Jea'n,oà  il  eut  ayis  que  Nelfon 
7f  venoit  avec  un  bâtiment ,  il  fe  cacha 
derrière  lUxe  pointe  ,  ôc  après  ayoir  tire 
<leujc  coups  de  canon  pour  fignal  aux  Ha- 
l>itans  de  ce  lieu  que  c'étoit  lui ,  il  donna 
chafle  en&ite.  à  Nelfon  qu'il  enleva.  Il  re- 
vendit de  Port  Royal  avec  le  Colonel 
Tinc  qui  en  étoit  nommé  Gouverneur. 
Les  Habitans  ne  pouvant  le  garentir  des 
infultes  que  les  Sauvages  pouvoient  lui 
faire  ,  il  prit  le  parti  de  quitter  fon  npu- 
veau  gouvernement.  Villebon  envoya 
j^elfon  à  Québec ,  qui  ne  pouvoir  atten- 
dre que  beaucoup  d'honnetetez  4u  Gotn- 
|e  de  Frontenac ,  il  avoir  donné  trop  «Je 
preuves  de  l'^ftiq^ç  au  il  faifoi(  des  fj^s^* 
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tois  par  tous  les  bons  fervices  qu'il  leuc 
avoic  rendus  pendanc  la  Paix  5c  pendant 
la  guerre  ^  ion  efprit  &  fon  nnerite  fui 
donnoienc  un  grand  afcendanc  à  Rafton  ; 
il  écoic  Chef  d'une  faftioh  qui  a  été  tou- 
jours 'contraire  au  General  Guillaume 
pbips.  Je  fuis  trés-parfaitement  y  ,, 
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^     IV-    LETTRE. 

Irruption  des  îroquois  entre  la  rivière  de 

-Richelieu  &  le  Fort  des  Vercheres, 
tM ademoifelU  des  Vercheres  entfeche  ^jm 

les  IroqHois  ne  frennent  ee  Fort  >  &  pk^ 

fienrs  antres,  \ 

Monfieur  le  Che'Valier  de  Cri:^fi  va  k 

fin  fecours  À  la  tête  de  cent  fildats. 
Combat  contre  les   Jroqnois  s  rettanchcx^ 

parmi  des  Rochers. 
Gategaronies  chef  d'un  parti  conjidernble 
.   d'Iroéjuois  »  ejl  défait  proche  le  fort  de 

Frontenac^ 
ViroHte  de  la  Chaudière  Noireychef  d'm 

Parti  de  deux  cens  guerriers  Iroquois, 

par  le  Chevalier  de  f^audreuil, 
JLe  Comte  de  Frontenac  propofe  une  grande 

Chaudière  aux  Sauvages  fes  Allia^^ 


M 


ADAME, 

Ma  tb.e*s- HONORINE  Cousine, 


Qae  pen ferez  vous  de  moi  de  vous 
mettre  ici  à  la  tête  d*une  guerre  d*Iro- 
j^tiois  ^  il  conviendfoic  mieux  ^  jâ  vous  Ta^ 
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touc ,  que  je  vous  cniretinrffe  d'une  guerre 
d'Allemands ,  d'Anglois  &  d'Hollandois ,. 
car  )e  ne  pourrois  le  faire  fans  rapellec 
en  même  temps  toutes  les  belles  aérions 
de  feu  Monfieur  de  Vercillac  votre  iliudre 
Epoux.  Je  n'entends  nullement  ,  Mada- 
me ,  à  faire  le  Panegirique  d'un  homme 
aurti  eftimé  de  fon  Prince  qu'il  l'écoit ,  je 
JailTe  aux  guerriers  de  la  France  a  imiter 
&  luivre  un  C\  bel  exemple  que  le  fien  , 
&  je  me  borne  pour  moi  à  décrire  ici  les 
mouvemens  de  la  plus  redoutable  Nation 
de  l'Amérique.  Vous  y  verrez  en  padanc 
un  trait  de  valeur  d'une  Canadienne  de 
naidànce ,  dont  les  adkioQs  font  d'une  ve^ 
licâble  Amazone. 

L'Hiver  eft  fi  rude  en  Canada  que  pen- 
dant prés  de  huit  mois  qu'il  dure  tout  y 
eft  dans  une  efpece  de  létargie.  Les  Iro- 
quois  voulurent  en  tirer  avantage  ,  &  fe 
ââtans  que  les  François  étoient  incapables 
de  fuporter  les  mêmes  fati^uts ,  ils  fe  mi- 
rent en  marche  pour  faire  irruption  fur 
nos  côtes.  On  repouffa  cependant  la  force 
par  la  foice ,  ils  perdirent  de  leurs  Chefs 
des  plus  confiderables  ,  &  quoique  nou* 
leur  eûmes  fait  coûter  chère  leur  pisrte  ^ 
celle  de  plufieuts  de  nos  OdicieFs  y  des 
meilleurs  Habitans  ,  ôc  de  nos  SaurageS' 
gviei^riai&fie  laiflapasde  nous  tenir  àcceuiTr 
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Nos  Alliex  de  MichilimaKinaK  qui  a, 
Toieni  reçu  les  prefens  du  Roi ,  augmcn, 
tercnt  plus  que  jamais  1  aiFedion  qu'ils 
avoienc  fait  paroîcre  pour  nos  intérêts 
ils  firent  difFerentes  courfes  fur  nos  en.* 
nemis  dans  lefquelles  ils  enlevèrent  quan. 
tité  de  chevelures.  .  , 

Les  Aniez  d'un  autre  côté  avoient  fait 
plufieurs  détachemens  ,  ils  s'attachèrent 
entre  la  rivière  de  Richelieu  &  les  habi. 
lans  du  Fort  des  Verchcres,  où  ils  firent 
du  defordce» 

L'aâion  de  Mademoifelle  des  Verche 
fes  (  Fille  d'un  Officier  qui  a  cinquant 
ans  de  fervice  )  me  paroît  trop  heroïqu. 
pour  la  paiïer  fous  filence. 

Les  Iroquois  qui  s'étoient  répandus  dans 
toute  cette  côte  étoient  pour  ainfi  dire  à 
la  fuë,  cachez  dans  des  buiflons,  ou  le  ven- 
tre contre  terre ,  dans  des  endroits  propres^ 
à  faire  leur  coup  ,  pendant  qu'ils  exami- 
noientles  démarches  des  habitans  qui  tra- 
vailloient  à  la  campagne. 
'  Quarante  Iroquois  étoient  aux  environs 
du  Fort  des  Vercheres  fans  que  l'on  s'en 
aperçût ,  lors  que  tout  à  coup  ils  vinrent 
fondre  fur  les  habitans  dont  ils  en  enle- 
vèrent une  vingtaine.  Cette  jeune  Heroi* 
ne  qui  fe  promenoir  fur  le  bord  du  fieu-i 
5e  j^  à  deux  cens  pas  du.  Fort  voulut  s'en^ 
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&  Afaxintii  des  Ir canots.         15; 
fuïr  ,  ils  firent  fui  elle  une  décharge  de 
quatre  à  cinq  coups  de  mourquets  (ans  la 
blelTcr  ;  un  Iroquois  courut  après  elle  le 
câde  tête  à  la  main  ,  mais  elle  conferva 
dans  ce  moment  plus  d'allurance  que  n'en 
pouvoit  avoir  une  Fille  de  quatorze  ans , 
elle  lui  laifTa  entre  les  mains  Ton  mouchoir  , 
de  col  fe  jettant  dans  fon  Fort ,  dont  elle 
ferma  la  porte  fur  elle  en  criant  aux  4r- 
mes  >  &  fans  s'arrêter  aux  gemiflemens  de 
piufîeurs  femmes  deColées  de  voir  enlever 
leurs  maris ,  elle  monta  fur  un  Baftion  où 
«toit  la  Sentinelle.  Vous  dirai- je,  Mada. 
me ,  qu'elle  fè  métamorphofa  pour  lors 
en  mettant  le  chapeau  de  Soldat  fur  fa  tê- 
te, ayant  ôté  Ùl  cocfFure  ,  6c  f^ifant  plii- 
(ieurs  petits  mouvemens  le  moufquet  fur 
l'épaule ,  pour  donner  à  connoitre  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  monde  ^  quoi  qu'il  n'y 
eut  que  ce  Soldat.  Elle  chargea  elle  même 
un  canon,  &  n'ayant  pas  de  tapon  elle  crt 
fit  un  avec  une  ferviette  &  tira  fur  eux. 
Cette  al  larme  fe  répandit  de  Fort  en  Fort 
jufques  à  Montréal ,  à  douze  lieues  de  là.- 
A  peine  y  fçût-on  cette  nouvelle  que  le 
Ghevalier  de  Crizafi  Seigneur  de  MeflSne,  . 
Goudn  germain  du  Prince  de  Monaco ,  fut 
détaché  par  eau  avec  cent  hommes  de  trou^ 
pes  réglées  pour  s'y  rendre ,  pendant  que 
cinquante  Sauvagps  coururent  par  ks  tcr<*. 
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^f^  Hiftoift  des  MàMri 

res.  Cette  aimable  Héroïne  faifbic  mei^. 

veille  dans  Ton  Fort ,  tantôt  elle  tiroit  1^ 

canon  fur  les  Iroquois ,  &  tantôt  elle  tiroit 

des  coups  de  fufîl  lors  qu'ils  vouloient  a. 

procber  des  palidades  ;  il  n'y  a  point  de 

Canadien  n'y  d'Oificier  qui  tire  un  coup 

de  fufil  plus  jufte  que  cette  Dathoifdle. 

Monfieuc  de  Crizafi  arriva  une  heure  a. 

prés,  que  le$^  hoquois  s'écoietft  retirez, 

mais  nos  Sauvages  les  joignirent  au  bouc 

de  iîx  jours  de  marche  dans  le  lac  Cham* 

plain ,  &  quoi  qu'on  les  trouva  bien  re« 

tranchez  parmi  des  Rochers ,  on  les  y 

força.  L'on  reprit  nos  Prifonniers,  l'on  en 

fit  d'autres  que  l'on  tua  après  le  combat, 

&  le  refte  périt  dans  cette  ambufcade  ,  à 

la  referve  de  quatre  qui  fe  fauverent.  Les 

Chefs  firent  pre&nt  au  Comte  de  Fronte- 

.  nac  d'une  Femme  que  Ton  envoya  à  Lo» 

rette  pour  être  inftruite  dans  la  Foy  Ca- 

tholique  ,  de  trois  prifonniers  dont  Tun* 

étoit  -frère  de  la  Plaque  ,  un  des  grands 

Chefs  des  Iroquois  du  Saur,  qui  étoit  pour 

lors  en  France  autant  anvi  des  François 

qiUe  l'autre  leur  étoit  contraire  ;  ils  avoient 

été  inftruits  à  la  Foi  Catholique,  on  ne  leur 

donna  que  le  temps  dé  fe  reconnoître  ^ 

on  leur  calTa  la  tête  à  coups  de  haches. 

Les Chefsqui  avoient  fait  cette  expédition 

porcer^nt  eux-mêmes  des  chevelace»  au- 


&  Ât^xmts  des  ïre^têois.  isf 

Comce  de  Frontenac.  Le  peu  de  ménage- 
ment qu'ils  eurent  dans  cette  occafion  pour 
Jes  Aniez  6ta  le  foupçpn  que  Ton  avoit  eu' 
turques  alors  de  leur  fidélité ,  la:  nnort  de 
c^%  deux  Chefs  les  mcttoit  un  petk'  en  re- 
pos ^ils  encraigtlaienty  difoieht-ilS)  l'ef- 
prit.  Le  Comte  de Frontenacen  donna  un- 
aux  Hurons  de  Loretce  qui  le  firent  mou« 
tir ,  &  le  troifîéme  fut  mis  entre  les  mains^ 
des  Abenaguisi  qui  dévoient  le  conduire 
à  leur  grand  village ,  il  trouva  le  moyen 
de  s'éctiaper  :  il  fut  tué  depuis  dans  une' 
autre  occafion. 

Le  Comte  de  I^ronteiiac  congédiant  ces 
Chefs  les  exhorta  de  tenir  leur  jeuneiïe 
toute  prête  pour  une  «ntreprife  quMl  pié- 
tendoit  faire  dans  peu  de  jours.  Comme  jl* 
favoic  que  les  Iroquois  prennent  peu  de' 
précaution  lors  qu'ils  font  tous  le»  ans  leur 
chalTe  le  long  it  la  rivière  qui  conduit  aix^ 
Fort  de  Frontenac  ,  foit  du  côté  Nord  ou? 
dans  la  Langue  de  (erre  qui  eft  entre  cette 
livjere  ic  celle  dts  OutàouaKS  yil  voûlutf 
les  furpfend^re  par  lin  parti  de  trois  cens 
douze  hommes,  dont  il  donfl<ble  comman* 
dément  à  d^Orvilliery. 

Bien  des  gens  n'étoient  pay<fe  cet  avis  ;^ 
ils  partirent  cependant  le  neuvième  Fé- 
vrier, la  guerre  le  faifant  ici  d'une  manie- 
id  aCTez  fatigante  chacun  porta  à  fon  ool^ 


f/tf  tlifioWiies  jiiàUYi 

eu  traîna  Tes  vivres  &  Tes  bardes  la  raquef. 
te  aux  pieds.  Il  arriva  un  accidenta  d'Or, 
villiers  au  Portage  de  faint  François ,  une 
chaudière  d'eau  boUillanre  fut  renverfée 
par  mègard  fur  Tes  jambes  qui  l'empêche* 
rent  de  continuer  le  Voyage-    , 

Beaucour  qui  fe  trouvoit  le  plus  ancien 
Officier  prit  le  com mandement ,  c'étoità 
la  vérité  un  jeune  Komme ,  mais  plein  dâ 
courage ,  qui  fit  bien  paroître  qu'outre  la 
délicate(Ie  de  Ton  éfprit  ,  (a  prudence  fa. 
pléoit  aux  qualité^  que  l'âge  donne  aux 
autres,   hts  fatigues  du  Voyage  furent 
cruelles, plufieuts  François  eurent  les  pieds 
gelez,  6c  de  i^ieux  Sauvages  s'eit retour, 
nerent  aufli.'  Quelques  coups  de  fufil  que 
l'on  entendit  tirer  dans  les  bois  firent  ju. 
ger  que  les  Iroqupis  n'étoienf  pas  loini  ; 
on  laifla  un  Sergent  avec  Vingt  hommes 
pour  la  garde  des  hardes,&  le  refte  mar- 
cha du  côté  oA  l'orn:  entendit  du  bruit. 
L'accablement  dans  laquelle  l'on  étoit  par 
fine  marche  de  deux  jours  au(!î  précipitée 
que  celle  qu'il  avoir  fallu  faire  obligea, 
Madame ,  une  quinzaine  d'habitans  6c  un 
foldat  de  quitter  la  partie  :  la  honte  fit  ren* 
trer  le  refte  en  foi-même,  la  valeur  eftne- 
celTaire  à  un  Commandant ,  l'éloquende 
ne  l'eft  pas  moins  pour  animer  les  efprics 
f  hancelans ,  l'Hi Aoire .  nous  fournit  alfeï 
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3'exetDples  combien  cMe  a  fait  d'imprcT. 
(ion  au  n?ilieu  des  Batailles.  Beaucour  vor 
anc  que  ce  petit  corps  de  Troupes  s  al- 
oit  difEper  par  la  crainte  y  leur  parla  d'u- 
pe  manière  (i  prefTaniie  qu'il  leur  infpir^ 
un  nouyeau  courage.  L'on  fe  remit  donc 
çn  marche  ,  &  quatre  heures  après  loti 
donna  avec  vigueur  fur  quatre,  vingt  Iro- 
qaois  qui  furent  bien  furpris  d'une  telle 
jfaillie.  Sategaroniez  qui  commandoit  le 
parti  fit  ce  qu'il  put  pour  raiïurer  Tes  guer- 
riers >  il  eut  beau  faire  il  fut  contraint  lui- 
même  de  s'enfuïr ,  avec^une  (î  grande  vî* 
teiïe  que  les  meilleurs  Coureurs  ne  purenc 
l'attraper  ;  il  n'en  rechapa  que  treize  »  U 
^ois  femmes  que  Ton  fit  prifonnieres*  Lai 
Plante  Officier,  qui  avoit  été  pris  trois  an$ 
auparavant  à  l'afFaire  de  la  Chine,  fe  troa« 
va  heurjeufement  délivré  de  fon  efclava- 
ge  :  nous  perdîmes  huit  Saqvages  &  deu^ç 
François,  la  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  ^ 
l'on  arriva  à  Montréal.  Les  Chefs  du  Sauç 
&  de  I^  Montagne  qui  avoient  aporté 
yingt^quatre  chevelures  de  cette  expedir 
jtion,  firent  prefent  à  Madan^e  4e  Chanv 

figni  de  Tonnacoras^  un  des  Copfîdçriiw 
les  de  fa  ^Jatioi). 

L'on  fe  préparoit  à  Montréal  piendanc 
ce  temps  à  faire  remonter  des  François 
fhez  les  Qataoïiaks»  ce  Voyage  profija^ji 


V. 


if$  flijlaire  des  Mmnti 

a(îez  difficile  3  parce  que  la  Chanài^^ 
f^oift  Chef  des  Nations  Iroquoifes ,  oc, 
^upoic  la  rivière  pour  en  empêcher  le 
paffage,  la  Noue  eut  ordre  de  Icsefcor. 
ter.  Quand  il  fut  aa portage  des  Calumets 
il  découvrit  quelques  ennemis ,  ce  qui  lui 
£t  prendre  la  refolution  de  redécendre  \ 
Montréal,  où  il  trouva  le  Comte  de  Fron, 
tenâc  qui  revenoit  du  Fort  deChamfcli. 

L'on  finit  les  femeiKes  avec  alTez  de 
tranquilité  y  les  Partis  que  l'on  avoit  di. 
ftribuez  de  toutes  parts  pour  foâtenir  les 
habitans  ne  £rent  aucune  rencontre.  Le$ 
Sauvages  du^aut&  de  la  Montagne  qui 
ctoient  allez  du  côté  dXDrange^  des  câQ. 
tons  Iroquois  ne  firent  aufli  aucunes  en- 
treprifes ,  parce  qu'ils  avoient  amené  avec 
eux  (  contre  la  bonne  politique  )  de  nou* 
veaux  Efclaves  à  qtii  l'on  ne  dévoie  point 
trop  fe  fier,  malgré  toutes  les  protefta- 
tions  de  fidélité.  Ceux-ci  fe  voyaht  prés 
de  chez  eux  fe  fauvcrent.  Monteflon  eut 
plus  de  fuccéz  dans  Ton  Voyage ,  il  ca(Oi 
des  têtes  prorhe  d'Orange  :  cette  Ville 
:étoit  dans  une  grande  confternation  fur 
-!«  bruit  ^ui  s'élit  répandu  que  l'on  de- 
voir y  venir  avec  toutes  les  forces  du 
Canada. 

-   Le  Comte  dé  Frontenac  avoit  toujours 
j^  jpÇMit  dô  ^a^rc  revenir  le  Gaftor  de  M^ 

^f  hilimakinakj 


diilimaKin 

tive  pour  ^ 
cofter  les 
d'élite ,  Au 
part  des  S 
Hurons  de 
heureux  j 

jqui  eft  à 
aperçûren 
jcanots  Iro 
ligea  de  n 
jtraite  ne  ^ 
poras ,  pa 
taché  ave- 
grands  rif 
qui  avoit  \ 
terêts  des 
L'on  fil 
dont  le  fi 
Des  Algc 
qui  avoiei 
detnander 
çorte  jufc] 
faifant  fo 
François  ; 
nçiins  d.étc 
nant  ,  la 
partirent 
yageurs  ; 


&  Maxinftj  des  Iti^qnolsi  \ff 
diilimaKinak  ;  l'on  fie  une  féconde  tenca- 
five  pour  y  aller ,  la  Noue  eut  ordre  d*ef- 
corler  les  Voyageurs  avec  trente  foldats 
d'élite ,  Aurîouac  fe  mit  à  la  tête  de  la  pluf- 
parc  des  Sauvages  de  la  Montagne  6c  des 
Hurons  de  Lorette.  Leur  voyage  fut  afle;^ 
heureux  jufques  à  la  rivière  du  Lièvre, 
jqui  eft  à  trente  lieues  de  Montréal  :  ils 
aperçurent  peu  de  temps  après  pluHeurs 
jcanots  Iroquois  ,  le  grand  nombre  les  ob- 
ligea de  ne  point  paâer  ou.tre  ^  cette  re« 
iraite  ne  vint  que  de  l'évafion  de  Tonna* 
çoras ,  parce  qu'Auriouaé  ^ui  s'étoit  dé. 
taché  avec  fept  à  huit  bommes  courut  de 
grands  rifqu^s  par  la  fuite  de  cet  Efclave» 
^ui  avoit  fait  mine  d'éitte  déyouë  aux  in^; 
terêts  des  François. 

L'on  fit  encore  une  troifîémejtentatîve 
dont  le  fuccez  nous  fut  defavantageux» 
Des  Algon^in^  &  des  Tétes-de-Boulcs 
qui  avoient  fini  leur  traite  à  Montréal  ^ 
demandèrent  qu'on  leur  donn^  une  eH- 
çorte  jufquies  à  la  rivière  du  Lièvre  ,  fe 
faifant  forts  après  cela  de  conduire  les 
François  à  Micfailimakinak  par  des  che- 
qiias  détournez,»40l  Gemmeraye  Lieute* 
nant  ,  la  Frefniere  ôc  Hartel  Enfeignes; 
partirent  avec  trente  foldats  ôc  les  Vo- 
yageurs ;  faint  Michel  avoi(  avec  lui  cinq 
Tome  II/,  f 


r 
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François; ces  Officiers  eurent  beau  folli* 
pter  ces  Sauvages  d'envoyer  à  la  dé^ot^. 
yerjce  dans  leur  marche,  ils  furent acca. 
quez  au  milieu  des  rapides  du  long  Saut, 
Les  Têtes,  de  Boules  qui  (ont  les  plus  % 
jphesde toujte  l'Amérique  s'enfuiirent  aulfi, 
c£ty  ^  cauferept  par  çeue  retraite  fi  pré* 
pipitée  tant  d'épouvente  qu'il  (ut  impofi 
^ble  aux  ÔfÇciçrs  de  retenir  leurs  foldatf, 
ils  Te  jetterent  avec  précipitation  dani 
leurs  canpjts  qu'ils  firent  tourner  .  quel- 
ques-uns gagnèrent  le  bout  de  Tlfle  de 
^ontre^l  ^  ^  le  reflte  fut  pris  ou  tué.  La 
jGemmeraye,  la  Frefniere  iç  faint  Micheli 
ibûtinrent  le  choc  avec  deu^  ou  trois  au» 
^res  pendant  quelque  temps  \  il  fallut  ce« 
der  à  la  fin^ils  le  rembarquèrent  ^  ces  deui 
derniers  tournèrent  dans  leur  canpt  ,  2c 
irdmbereh^   trial^eUieuCsment   entre  le$ 
in^ins  dç  leurs  ennetnisp  La  Gemmeraye 
trouva  le  moyen  de  fe  cacher ,  fc  arriva 
feq!  dans  un  jcanot  ^  fa  réputation  eft  trop 
bieii  établie  dans  le  Canada  poi^r  qu'une. 

6'areilledi(grâce  puiQe  lui  donner  la  moin* 
,  re  ^^einte,  il  fit  tou^  c^u'jun  brave  hom- 
me ppûvoit  faire  daiffistie  conjonâuri; 
oà  il  devint  la  viâime  de  Tes  gens  qui  l'a* 
^andonnerent.  L'on  aprit  peu  de  jours  a« 
f  r^$  des  npuyellef  dj^  Çj^ey^lier  d'O ,  qui 


&  Maximes  des  ïtà^ms^      ,    ii9 

l'écoic  fauve  de  Manathe  ,  Se  la  difténtion 
qui  régnoic  encre  les  Anglois  Se  les  Fla« 
0)ands. 

Le  grand  repos  dans  lequel  l'on  avoii 
été  dans  les  c&ces  obligea  le  Comte  4e 
Frontenac  de  redécendre  à  C^ebec  juf- 
ques  SLUit  récoltes  ;  il  fe  flâcoic  qu'on  lui 
envoyeroit  quelques  Troupes  dé  Fran- 
ce, les  forces  du  païs  commençant  à  bieti 
diminuer. 

Il  eft  difficile ,  Madame  «  qu'une  bona« 
ce  fur  Mer  ne  foit  fuivie  de  l'Orage^  mais 

Îfooi  qu'un  VaiflFeau  fe  voye  expofé  à  ial 
areur  des  vaguei  ^  l'adrefle  d'un  Pilote 
expérimenté  le  garentic  fouvent  de  fes 
menaces.  Cette  tranquilité  qui  faifoit  uni 
eu  refpirer  le  peuple  fut  bien-i§t  rrn)x« 
lée  ;  la  Chaudière- 5}oire  qui  étoit  le  tid^ 
ros  des  Iroquois  s'ennuyant  d'attendre  les 
Voyageurs  qui  dévoient  décendre  de  Mi- 
ehilimakinaK  avec  leurs  Pelleteries ,  Te  ré« 

Cândit  avec  fix  cens  hommes  vers  les  ha-< 
itations  des  Prairies ,  à  peu  prés  conîime 
on  Fleuve  qui  fortant  de  (on  lix  inonde  un 
païs  6c  n'eA  arrêté  que  par  une  forte  di« 
gne.  Le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  avis, 
il  donna  ordre  à  Dupleffis-Fabert  ancien 
Capitaine  ^  de  couvrir  les  Forts  de  la  ri« 
Tiere  des  Prairies, de  riflejefus ,  &de  U 
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Chenaye,  qui  (ont  vis-àvis  les  uns  des  an: 
très  >  de  de  ne  point  s'engager  à  aucuir 
combat  dans  les  bois  ^  il  ne  pût  que  faire 
des  efcarmoucbes  dans  les  bleds  :  le  Che- 
valier  de  Vaudreuil  joignit  ce  décachemenc 
avec  cent  cinquante  nommes ,  mais  il  ne 
pût  attraper  les  ennemis  :  il  revint  à  Mont. 
real  &  en  repartit  quelque  temps  après  à 
la  tête  de  quatre  cens  hommes  tant  Sau- 
vages  que  François.  Après  trois  jours  de 
marche  on  aperçût  au  delTus  da  long  Saut 
et  la  grande  rivière  un  caniot  qui  traver. 
foit  du  Nord  au  Sud. 

De  Vaudreuil  laifTa  cent  Hommes  à  la 
garde  des  canots  &  des  b&teaux ,  6e  le  re- 
ite  marcha  en  bon  ordre.  Des  Iroquois  qui 
coupôient  du  bois  aperçurent  les  Fran- 
çois y  ils  firent  de  grands  cris  qui  retenti. 
lent  jufqu'à  leur  camp  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné^ nos  Sauvages  en  firent  de  même  avec 
un  peu  trop  de  précipitation,  de  Vaudreait 
▼oûlut  les  enveloper  ;  comme  fa  gauche 
avoit  un  grand  circuit  à  fàiife,  leur  droice 
demeura  découverte >  ce  qui  lailla  un  paf- 
iâge  qui  leur  facilitoit  une  retraite.  Les 
Iroquois  qui  fe  virent  furprîs  firent  beau* 
coup  de  r^fldance ,  on  leur  en  tua  une 
vingceine  fur  la  place  ,  la  plufpart  fe  jet- 
tçrent  à  l'eau  ^  Ce  noyereut^ron  prit  cinq 
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&  Maximes  iês  ttùiJHols.  l^i 
liommes ,  neuf  femmes ,  cinq  enfans  ;  £r 
l'on  délivra  neof  prifonniers  qui  avoient 
été  pris  à  la  Chenaye  peu  de  jours  aupa* 
fivant^flc  crois  autres  qu'ils  tenoient  de* 
pois  long-temps.  La  déroute  dés  Iroquois 
qai  écoient  an  nombre  de  deux  cens  guer- 
riers foc  prefque  entière  ,  èc  tout  auroic 
paflé  au  fil  de  Tépée  fi  ces  cris  précipitet 
ne  leur  avoient  donné  le  moyen  de  s'en« 
fuïr  :  le  redoutable  la  Chaudiere-Notre  re« 
Ucha  du  coté  du  Nord  ,  fans  fe  mettre' 
beaucoup  en  peine  de  fa  femme  que  Yoti 
mena  au  Saut.  Nous  perdîmes  onze  hom- 
jjses  y  parmi  lefqnels  it  y  eut  quatre  Of« 
iciers. 

Peu  de  jours  après  cette  expédition  Ltii* 
fignan  Capitaine  réfornié  eut  ordre  Je 
londuiré  des  bâfteaux  aux  Trois  Rivières, 
il  fut  attaqué  à  Ton  retour  dans  les  Tflef 
du  tac  faint  Pierre  par  un  parti  d'Iroquois^^ 
k  fut  tué  de  ht  première  décharge»  Lai 
Monelerie  Lieutenahl  foâtint  un  feu  cdn- 
finitel  avec  beaUéoup  d'intrépidité ,  tcM 
fbidats  qui  vbyoient  quatre  de  leurs  ca^ 
xnarades  detue^  perdirent  la  tramontaney 
k  après  idxxx  heures  de  combat  trcure^-i 
rent  plus  à  propos  de  (aire  une  retraité 
cf»e  dé  forcer  leè  étkiémfis  cfiàtis  tettc  a»« 
IMsaife;  . 


igt  Mifloin  des  Aiœntt 

Le  Cotnte  de  Frontenac  monta  à  Mont: 
real  le  creixe  Aoâc  avec  CKois  cens  habi. 
tans  pour  faciliter  les  récoltes ,  elles  nefe 
font  dans  ce  païs  que  le  fu(U  à  la  main 
il  y  trouva  deux  cens  cinquante  Outa. 
ouaKS  &  autres  Sauvages  de  difFerentes 
Nations  qui  y  étoient  arrivez  avec  cent 
cinquante  François  ;  il  les  remercia  d'a- 
bord d'une  cinquantaine  de  chevelures 
Iroquoifes  qu'ils  lui  Brent  prefent,  il  leur 
pcopoPa  une  grande  ChéMiitt.  Les  Sau. 
vages  du  Saut  &  de  la  Montagne  refpi. 
roient  depuis  long  temps  à  faire  une  eii. 
Ireprife  fur  un  des  Villages  Iroquois  :  tes 
Huronsde  MichitimakinaK&  de  Lorette, 
les.  Algonkins  de  les  Abenaguis  l'avoieni 
fpuhaité  avec  beaucoup  d'empreiTemenr^ 
les  Outaouaks  qui  ne  demandent  que  le 
commerce  de  leurs  Pelleteries  fe  trouve* 
rent  aiïez  embaraiïez  dans  cette  entrepris 
fe  y  ils  avoient  d'un  coté  une  grande  im. 
patience  pouc  s*en  retourner  chez  eux,  & 
de  l'autre  ils  dirent  que  cous  leurs  guer- 
riers étant  en  guerre  contre  les  Iroquois 
il  ne  reftoit  que  leurr*femmes  &  leurs 
enfans  avec  les  Vieillards  »  qui  étoient 
pour  lors  fans  apui» 

Deux  Che6  Goïogouens  &  Onnonta» 
gue:&  qui  écôicm  prlfoiiaicrs  ayant  fja 


&  Maximes  dis  Iro^tiois.  i€f 
qoe  l'on  uamoic  contre  leur  Nation^pro- 
fioferencque  l'un  d'eux  alla  chez  eux  pour 
négocier  quelque  accommodement  ,  ou 
da  moins  qu'ils  h  fai(bient  fort  de  fai- 
re revenir  les  prifonniers  François.  L'oa 
commenf  oit  déjà  à  être  accoâcumé  à  tou- 
tes ces  ru(es  ,  l'on  fit  peu  d'état  de  ces 
Îiropofitions.  Le  Comte  de  Frontenac  fe 
croit  trouvé  affez  embaraffé  pour  l'exé- 
cution d^un  pareil  delTein. 

Comme  il  fe  perfuadoit  qu'on  lui  en- 
Toyeroit  des  Troupes  de  France  par  les 
premiers  TaifTeaux ,  il  fe  confoloit  de  la 

f>erte  qu'il  faifoit  infenfiblement  de  cel- 
és qui  étoient  en  Canada  ,  qui  devine 
bien  grande,  mais  dés- lors  qu'on  lui  eue 
dépêché  on  canot  de  Québec  pour  lui 
donner  avis  de  l'arrivée  de  neuf  Vaif- 
feaux  qui  étoient  à  Tadoudae  ,  dans  lefl 
quels  il  n'y  en  avoit  point ,  ce  fut  un  mo- 
tif aflez  puidant  pour  ne  pas  engager  le» 
OutaouaKs  à  cette  expédition ,  qui  font 
aflez  méfians  fans  leur  donner  encore  une 
idée  du  peu  de  forces  que  nous  avions.. 
Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Québec 
le  Chevalier  d'O  arriva  avec  deux  Abe- 
naguis  de  Lacadie.  ^  Il  faudroit  une  Hi- 
fioire  à  part  pour  décrire  toutes  les  avan» 
tares  qui  lui  font  arrivées  depuis  que  le 


1(^4  ffificin  dés  Mêàrs 

Comte  de  Frontenac  l'éhiroya  chez  Ici 
Iroqtfois  SYec  quatre  déptftelz  d'Aoriôuaé, 
le  rifqaequ'ila  éoitru  d'hêtre  btftté  pat 
ces  Barbares  y  lés  d\iretc2  qii'if  reçût  à 
Mahaâie  de  la  part  des  Angfôii,  fa  fuit^ 
de  cette  Ville ,  &  fépri'fe  à  la  Nouvelle 
Londres  ,  enfin  h,  manière  dont  il  fortie 
de  Bafton  »  font  aatanc  de  traits  d  Hi. 
Koirés.  Je  ftiii  aVéd  haSJàtùa^  it  te^eâ, 

XlAI>AM£^ 


Votre  tvifi^  bùÉhBfe  ,  &c« 


&  Mapcifhti  des  JtoqWis.        ièf 
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V.    LETTRE 

Htêif  cens  Iroqaeis  font  des  tonrfés  dans 

le  gouvernement  de  Montréal^ 
frife  de  trois  Forts  des  jinie^»  dans  lep 
^nels  on  fait  trois  cens  ffifonniers  ,  lé 

fin/part  guerriers, 
te  Canada  eft  menacé  de  toutes  parts» 
jtrrivée  de  deux  cens  canots  Outaouakj  »' 
_  qui  viennent  faire  la  traite  de  leurs 

Pelleteries^  . 

Les  Abenagms  de  Lasadie  ont  de  grande 

feutfarlers  avec  les  jingjois^ 


M 


ONSIEUR, 


Je  n*auroi$  eu  garde  de  vous  înterron^ 
pre  au  milieu  de  vos  grandes  occupations,. 
fi  je  n'étois  perfuadc  que  vous  redemblesef 
aux  Grands  Hommes  qtn  ne  fe  déladene 
d'un  travail  ^j'cfprit  que  par  un  autre,  66 
ue  lors  qu'elles  vous  laiiTenr  quelques 
ûiiîrs  vous  crayez  ne  les  mieux  emplo- 
yer qu'à  vous  entretenir  des  matières  qui 
viennent  des  pais  étrangers.  Je  vousprie^ 


i 
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Uê  tJifiô'tte  dès  Màufi 

jiionfiear,'  de  vous  en  dérober  quelquef; 
tins  de  ces  momens ,  par  le  détail  que  f  ai 
rhonneuc»  de  vous  envoyer.  Vous  y  ver« 
lezla  vivacUéavec  laquelle  les  Canadiens 
ont  donné  des  preuves  de  leur  zélé  pour 
la  gloire  des  armes  du  Roi. 

Il  eft  bîeft  difficile  ,  Monfîeurr,  d'arrê- 
ter un  torrent  qui  fe  répand  avec  rapidité 
drns  unervafte  can^pagne  ;  la  eonfufton  ^ 
le  defordre^  les  ru'fnes  &  la  deftruâion  de 
tout  ce  qu'il  rencontre  en  font  le^  éfets. 
L'on  peut  dire  avec  quelque  fufïice  que 
les  courfes  continirelles  qtte  les  Iroquois 
avoient  faites  jufques  alors  dans?  ce  vafte  > 
pais  avoient  cauffé  une  (i  grande  revola, 
tion  ,  que  les  forcée  commençant  à  beau- 
coup diminuer  Ton  y  voyoit  avec  douleur 
ce  torrent  inrpctoeut  de  Earbares  s'y  pré- 
cipiter le  fer  èc  le  feu  à  la  main.  Comme 
ils.  s'apercevoient  que  l'oti  s'étoit  tenu  fur 
la  défenfive  ils  jaugèrent  de  la  foiblelTe  du 
courage  des  François ,  ou  de  Timpuiflance 
ile  leurs  forces.  Deux  foldats  qui  avoient 
été  pris  trouvèrent  \t  nfioyen  de  s'enfuir 
iè  Québec  ;  ils  reneontretent  trait  cens 
Iroquois  qui  étoient  en  marche  pour  faire 
Irruption  fur  nos  côtes  :  c'en  fut  affez  pour 
tfnimer  davantage  cette  Nation  qui  n^ 
tefpiroit  que  le  carnage.  Ces  fugitifs  é- 
tmtni  fi  bien  inftroits  du  fort  6c  du  foibic 
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1$*  Mâ^imei  du  Irô^tèoh.  iff 
4a  Canada ,  qu'ils  leur  donnèrent  toutef 
les  lumières  padibles  :  on  courut  après  Qc 
Ton  offrit  trente  piftoles  ^  ceux  qui  les 
irouyeroient.  (^and  les  Iroquois  eurent 
apris  qu'il  n'écolt  point  venu  de  croupef 
de  Fran,ce  ils  fe  fep^rerent  aufli  c£t  ei| 
deux  bander ,  les  uns  dévoient  venir  par 
le  lac  Ch^mplain ,  &  l'autre  par  celui  de 
faine  François ,  où  la  rivière  des  Iroquois; 
Ceux  qui  prenoient  cette  rgute  dévoient 
fe  camper  auprès  du  Saut^  &  fous  prétex* 
te  de  négociation  leur  deffein  étoit  d'atti* 
rer  le  plus  de  Sauvages  qu'ils  pourrpient^ 
èc  de  leur  cafler  la  tête. 

Le  Chevalier  de  Callieres  donna  ordre 
à  tous  les  habitans  de  (on  gouvernemenc 
de  fe  retirer  dans  les  Forts ,  ces  fonces  n'éJ 
tant  pas  fuffifantes  pour  aller  au  devanf 
d'eux.  Il  jetta  fe  plus  de  monde  qu'il  pû| 
du  CQté  da  Saut,  pour  en  (pûtenir  les  Saa« 
vages  qui  avoient  promis  d'ufer  des  mêf' 
mes  firatagëmes  que  les  Iroquois  (è  Yi^ 
loient  propofé  à  leur  égard.  Le  Marquif 
de  Crizaâ  Capitaine  ,  forti  d'une  des  iflu* 
ftres  Maifons  d'Italie,  de  Monaco  &  do 
Grimaldi,  commandpit  tous  lerFrançoig 
qui  y  étoient. 

Enfin  ce  Parti  qui  devoit  venir  par  lo 
|ac  faint  François  parut  à  la  vue  du  Saut  \ 
{pn  l'attendit  de  pied  feime^Sc  on  le  red|| 


it^  Hifloire  des  Mauri 

^vc€  un  feu  de  mourqùecerie  qui  /ut  v(< 

Î;oureux  de  parc  &  d'autre.  Ils  prirent  |,e 
bir  du  même  joue  le  chemin  du  lac  faint 
François  pour  fans  douce  y  chafTer  :  ils  dé. 
jcacherenc  de  petits  Paicis  qui  fur  prirent 
^quelques  habicans ,  qui  font  coâjours  trop 
cmpreCTez  à  retourner  Qxt  leur&  terres 
quand  ils  vayent  les  grandes  allarme^ 
padées.  La  femme  du  redoutable  la  Chau. 
jdiere  Noire  qui  é;toic  prifonniere  ,  avoit 
envie  de  s'évader^  Thatna  Kouicheré  Chef 
des  Onneyouts  du  Saut  qui  en  avoit  ei^ 
ibupçon  lui^caiTa  la  tête»  6c  attacha  une 
hache  fur  la  porte ,  invitant  parla fes  fré- 
tés à  Ja  même  chofe  contre  ceux  qui  fe« 
xoienc  mine  de  s'enfuïr. 
^  Le  parxi  qui  venoit  par  le  lac  Cbamplaia 
icoiccoutprêc  à  faire  ton  coup^lors  qu'ui^ 
jeune  François  6c  deux  Sauvages  s'en  fau. 
verenc  heureufement^  L'évaHon  d'unau. 
tre  qui  fut  deux  jours  auparavant  les  em- 
barafla  fort  ,  ce  qui  les  obligea  de  cenic 
plufieurs  Confeils ,  car  ils  jugeoienc  bien 
qu'ils  écoienc  découverts.  Ils  vinrent  cam- 
per dans  une  Ifle  du  côté  du  lac  Cham. 
plain. .  Comoie  U  faifon^commençoit  à 
être  avancée  l'on  ne  ife  mit  pas  beaucoup 
icn  peine  de  leurs  menaces.  Le  Chevalier 
fit  Callieres  fie  partir  par  jprdre  du  Convt^ 

4^  ftpntemc  mÇmvsfi  dp  fix  Ço^mpa, 
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&  Maximes  des  Iroqu^ls.  ï^f 
«nies  pour  Chambli ,  avec  une  cinquan- 
^ine  de  Sauvages  que  l'on  defliina  pour  U 
découverte.  D'autres  fe  joignirent  à  ceux^ 
ci  ,&:  allèrent  fur  les  bords  du  lac  Chatn- 
plain  pour  tâcher  de  furprendre  quelques 
Ixoquois  qui  y  écoient  ;  Ion  cafla  feule- 
ipenc  la  tête  à  un  Tfonnontouan ,  3c  l'on 
trouva  dans  des  paquets  qui  avoient  été 
abandonnez  les  chevp^luc^es  de  deux  ha^ 
bitans  de  Sorel. 

L'entreprife  que  l'on  avoit  youlu  faire 
|.*année  précédente  fur  les  Onnontagues 
noyant  pu  réUdir  par  tous  les  obftacles 
qui  furvinrent ,  le  Comte  de  Frontenac  ea 
projetta,  Monfieursun  autre  furies  Anicz 
iès  qu'il  vit  les  chofes  dans  une  meilleure 
iîcuation ,  çeUe'X:i  étoit plus  d'éclat  par  les 
ioipreflions  qu'elle  fit  iur  les  Anglois  qid 
font  leurs  voifins.    ; 

Les  Sauvages  du  Saut  8c  de  la  Montai 
gne  ayant  fait  humainement  tout  ce  qu'ilr' 
purent  pour  infpirer  aux  A  niez  leurs  frè- 
tes de  faire  enfemble  la  Prière ,  &  ceux- 
pi  de  leur  côté  s'étant  fervis  de  toutes  for- 
tes de  rufes  poux  les  attirer  chez  eux  ,  les 
premiers  refolurent  d'en  venir  à  d'autres 
extremitez  :  il  feiit  donc  pour  cet  éfet  un 
pacti  confiderable  de  Sauvages  ,  d'Habû 
tans  y  de  de  Soldats  d'élite  :  Mantet,  Cour#. 
itemanche  6c  la  Nouc^  furent  choifis  pcyo^ 
Tome  JJJ.  -  (^ 


l9  a  H  ifioire  des  M^Ufi 

commander  les  Fraiiiçois.  Monfieur  di 
Champigni  donna  tous  les  ordres  necef, 
faites  y  ibit  pour  les  n^unicions  de  guerre 
de  de  bouche  que  pour  les  raquettes ,  crai. 
nécs ,  &  autres  ^chofes  utiles  à  de  pareilles 
expéditions.  Les  Hurons  de  Lorette ,  le$ 
Abenaguis  du  Saut  de  la  Chaudière ,  des 
AlgonKins,  cSc  des  SoKoicis  des  Trois  Ri. 
vieres  s'y  offrirent  aufli.  Il  fe  fit  donc  un 

Îetit  corps  d'armée  de  plus  de  fix  cens 
ommes,fans  compter  une  trenteine  d'Of. 
ficiers  ,•  des  Habitans  même  éloignez  de 
quatre- vingt  lieups  de  Montréal  y  vin. 
j^ent  auffi. 

Enfin  toutes  chofes  étant  en  état  Ton 
partit  le  vingt-cinq  Janvier  de  la  praicie 
de  la  Magdeleine^on  alla  camper  à  Chani. 
i)li ,  où  tous  les  François  fc  journerent  deux 
jours  .jufques  à  l'arrivée  de  nos  Sauvages 
qui  fe  joignirent  à  eux  au  retour  de  leuc 
châtie»  car  ,c'eft  prefque  toujours  leurcoû. 
tume  d'en  agir  de  même  dans  ces  fortes 
d'entreprifcs.  Après  beaucoup  de  fatigues 
J'on  arriva  le  feize  Février  fur  Icfoir  à  la 
vue  d'un  des  petits  Forts  des  Aniez,  Man- 
tet  &  Courcemanche  fe  feparerent  de  la 
^ouc  pour  en  attaquer  un  autre  qui  écoit 
p.  un  quart  de  lieue  plus  loin.  La  Noue  fe 
rendit  maître  de  ce  premier,  où  il  ne  trou- 
l^a  que  cinq  hommes  ^  plufieurs  femmeis 


é*  Maximes  des  ïro^uoism        tfê 
^  enfans  :  Mamet  trouva  moins  de  re(i- 
ftance  au  fien  qu'il  ne  lavofc  crû  :  l'on 
biûla  ces  deux  endroits.  Courtemanche 
reda  avec  un  décachemenc  pour  garder 
rous  les  prifonniers  8c  plu(teurs  autres  quef 
Ton  avoit  fait  dans  les  bois.  Il  y  avoit  unr 
troifîéoae  Fort  de  plu5  grande  con{*equen- 
ce ,  Maniet  &  la  Noue  qui  y  arrivèrent  la 
nuit  du  dix  huit  furent  ftirpris  d'y  enten- 
dre beaucoup  de  bruit ,  les  Iroquois  chan- 
toient  pour  lors  une  chanfon  de  guerre  ^ 
Se  Ton  crût  d'abord  que  l'on  avoit  été  dé- 
couvert y  mais  l'on  fçût  dans'  k  fuite  que 
c'étoit  une  quaranteine  de  guerriers  qui 
dévoient  aller  joindre  un  gros  parti  qui  fe 
formoit  à  Onneyout ,  l'on  trouva  le  lecrec 
d'ouvrir  les  portes  :  on  fit  donc  main  balTe 
tout  à  coup,  l'on  mit  1«  Fetr  aux  cabanei^ 
aux  vivres ,  aux  pieux  du  Fort ,  ôc  à  tou( 
ce  que  Ton  ne  pût  emporter.  Quand  Vu 
vrellé  de  nos  Sauvages  fut  paflée  on  re« 
joignit  Codnemanche  ;>  nous  en  perditHet 
une  trenteine  qui  furent  tuez  au  premier 
abord  la  Hacm-â'atmes  à  la  main  ,  o\x 
qui  périrent  par  leur  ivrognerie.   L'on  Ce 
rendit  maître  de  trods  cens  Iroquois ,  donc 
le  tiers  étoient  des  guerriers.  Les  troupes 
les  plus  nombreufes  ne  font  pas  toujours 
àdedVer  en  gnerxe^non  plus  que  les  grands 
Corps  qui  font  pour  rordinaire  fujetsauac 
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plus  grandes  tnaladies^qui  coûtent besnii: 
coup  plus  cher  à  nourrir ,  qui  ont  plus  dp 
difficulté  à  fe  ren)uër  ^Qc  qui  donnent  plus 
large  vifée  aux  coups  des  ennennis. 

C'eût  éti  une  belle  défaite  fi  tes  Sauva, 
ges  du  Saut  avoient  voulu  exécuter  leur 
promefle  ;  le  Comte  de  Frontenac  avoit 
&  fort  infpité  ces  fentinnens  aux  Chefs, 
qui  lui  en  avoient  donné  toutes  les  afTu- 
rances  po(Iibles,mais  cette  Naûon  promet 
Tolontiers  ce  qu'on  lui  demande ,  &  s'en 
lefervent  après  l'exécution  autant  que  le 
caprice  ou  l'intérêt,  qu'ils  ne  connoiflPent 
pas  toujours  bien  y  les  mènent  ronnepâc 
donc  les  réfoudre  à  leur  caflTer  la  tête. 
L'on  partit  en  bon  ordreylesprifonniers 
au  tnilieo,  5c  les  François  les  plus  ailettes 
foûtinrent  l'Arriére  garde.  Les  troupes 
font  augmentées  de  moitii  par  re:!(perien- 
,ee  des  Capitaines  &  le  courage  qu'ils  por. 
tem  à  la  guerre^  Après  deux  jours  de  mat' 
i  çhe  un  Sauvage  vint  donner  Tallarme  fur 
l'avis  qu'il  avoit  que  lesennemis  les  pour- 
'fuivoient  à  toute  diligence. 

Les  Commandans  François  voyoient 
trop  d'inconveniens  à  foutenirun  combat 
gênerai  ,  ils  fe  trou^oient  extrêmement 
embaradez  du  grand  nombre  de  prifon- 
iiiers,&  ilsaprehendoient  d'ailleurs  quefe 
i|brtifiaat  dans  les  bois  ils  ne  fuffent  afFamés 
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&  Maximes  des  Iro^iiois.  ij^ 
iztis  la  fuite.  Ils  foUiciterenc  plus  que  ja. 
mais  les  Sauvages  de  précipiter  la  mar- 
che ;  quelque»  raifons  que  Ton  pât  leur 
aporter  ils  ne  voulurent  jamais  les  goûter^ 
il  fallut  donc  fe  rendre  à  leur  avis  quelque 
pernicieux  qu'il  fut.  Mantet  ne  perdit  pas 
de  temps  à  fe  retrancher  à  laj  Sauvaee  ^ 
Ton  fit  une  manière  de  Fort  à  quatre  oa- 
(lions  y  entaflé  d'arbre  les  uns  fur  les  au« 
très  ,  entoaré  de  pieux  :  mais  quand  on 
aprit  que  les  ennemis  avoient  fait  halte 
derrière  les  retranchemens ,  plufieurs  Sau- 
vages &  François  fortirent  d*tin  propos 
délibéré  pour  les  empêcher  de  fe  fortifier: 
on  n'eut  que  le  temps  de  laifTer  une  garde 
pour  les  prifonniers  ,  &  l'on  fit  une  atta- 
que fi  vigoureufe  que  Ton  pouffa  les  en- 
nemis de  leur  première  ambufcade  juf- 
^ues  à  trois  fois  :  Ton  battit  la  retraite  à 
coture-temps ,  ce  qui  penfa  caufer  beau* 
coup  de  defordre  r  nous  y  eûmes  unequin- 
2eine  de  blefles  ^  6c  nous  perdîmes  huit 
hommes. 

L'on  reprefenta  encore  aux  Sauvages 
l'embarras  où  l'on  alloit  fe  trouver  par 
les  dificultez  qu'il  ymvoit  d'emporter  les 
bleffez ,  &  après  qu'ils  curent  été  pleine- 
ment convaincus  que  les  ennemis  qui  é- 
toient  déjà  au  nombre  de  fept  cens ,  ne 
iD»iii(jucj:oieAt  pas  d  ayoû  du  renfort  ais« 


17+  Hifloiu  Jis  McÊHfS   ^ 

tant  qu'ils  le  fbuhaitcroienc ,  ils  confemiJ 
rent  à  la  fin  que  Ton  décampa  On  partit  en 
bon  ordre  en  plein  jour,  pour  n'ecrc  point 
obligé  de  marcher  la  nuit  dans  les  bois^lon 

Ea(fa  la  rivière  d'Orange  furies  glaces: 
eureufemenc  les  ennemis  pourfuivoient 
allez  lentement  y  &  ce  Fut  un  grand  avan. 
cage  aux  François  qui  fe  trouvèrent  fou. 
lagez  par  là  dans  le  tranfport  dcsbIelTèz, 
qui  étoit  fort  difficile,  puifqu'a  peine  vingt 
hommes  fuitifoient  pour  en  porter  un  feul 
dans  un  brancar.  Lors  que  I  on  fut  arrivé 
vers  le  lac  faint  Laurent,  plufieurs  de  nos 
Sauvages  nous  quittèrent  pour  chader; 
quelques  prifonniers  déferrèrent ,  Se  d'aiK 
très  Aniez  vinrent  prendre  parti  avec 
nous*  Les  vivres  commencèrent  à  man- 
quer: Ton  crût  en  trouver  dans  un  endroit 
que  Ion avoit  cachez ,  qui  furent  tous  gâ^ 
lez.  La  mifere  devint  h  générale  par  ce 
contre-temps  y  qu'il  eft  difficile  de  vous 
exprimer,  Mon(teur,tout  ce  que  Ton  fouf 
frit  dans  la  fuite  du  Voyage ,  &  la  feule 
reiïource  qui  leur  refta  fut  de  faire  bouiU 
lir  des  fouliers  Sauvages.  Auffitot  que  l'on 
eât  pu  gagner  la  tmcït  de  Charzi ,  qui 
efl:  à  feize  lieues  de  Montréal  y  on  dépê- 
cha  au  Chevalier  de  Callieres  des  Exprez 
pour  le  prier  d'envoyer  des  vivres  ;  il  y 
pourvue  avec  coûte  la  diligence  poffible» 
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&  Afaxiniis  dit  Iro^kols.  ijf 
Chacun  prit  Ton  parti  quand  on  Te  vit  pro»- 
chc  des  c6rc8 ,  maii  Courtemanche  Se  ViU 
ledonni  refterenc  feuUavec  les  blelftz. 

Ce  coup  qui  fut  plus  heureux  de  plus 

lorieux  dans  Tes  commencemens ,  ne  lair* 

a  pasdejecter  les  Iroquois  ôc  les  Angloli 

dans  une  confternation  générale  ,  (  cha- 

uc  Nation  aprehendant  un  nnéme  de- 
allre  )  ôc  la  Viâoire  eût  été  parfaite  fi 
Mantet  n'eût  pas  été  forcé  de  condécen^ 
dre  aux  fentimens  de  nos  Sauvages.   ^ 

Perigni  qui  avoit  été  détaché  à  Lacadie, 
arriva  un  mois  devant  le  retour  de  ce  Par.* 
ti  »  il  raporta  que  l'Efcadre  commandée 
par  le  Chevalier  dix  Palais  avoit  fait  voile 
vers  Terre-neuve,  qu'après  que  deux  Na- 
yirei  qui  venoienc  de  Québec  l'euffent 
joint  dans  la  Baye  des  Efpagnols  ,  en  l'Ifle 
du  Cap  Breton  ,  il  avoit  pris  la  route  de 
Pentaeouet.  Cette  nouvelle  fut  fuivie  de 
la  priie  des- deux^  fugitifs  Anglois  quia- 
voient  déclaré  le  fort  &c  le  foible  de  Que- 
bec  ,  ôc  qui  avoient  fi  bien  informé  les  An- 
glois des  moyens  les  plus  feurs  pour  s'en 
j^endre  maîtres. 

Sur  ce  que  l'on  aprit  d'ailleurs  par  des 
prifonniers  que  l'on  faifoit  un  armement 
confiderable  en  la- Nouvelle  Angleterre, 
le  Comte  de  Frontenac  jetta  les  yeux  fur 
Baucouc  Capiuiae^  qui  avoit  beaucoup  de 
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génie  dAiii  lei  Fortificacioni  ^  il  trav^ilU 
«vec  âplication  à  réparer  lei  défdutt  de 
cellei  cfe  Qiiebcc.  Ce«  travAUit  n'étoimt 
ai  encore  fi  prêtiez  que  Ton  ne  dAc  peu- 
er  k  trouver  l'expédient  défaire  décen. 
dre  les  Pelleteriei  de  MichllimAkinak  :  U 
quantité  prodigieufb  qu  il  y  en  avnit  pa. 
roilToit  d'une  grande  importance  pour  les 

Ïlaiirer ,  cependant  la  crainte  o\\  1  on  étolt 
e  l'irruption  des  Itoquoii  mettoit  Imri 
d'état  d'y  pouvoir  envoyer  le  nombre  do 
François  (ufftfant  pour  loi  tranfporter, 
outre  que  l'on  eût  été  bien  aife  que  deux 
cens  qui  y  étoient  décendillènt. 

Toutes  CCS  raifons  obligèrent  le  Comte 
de  Frontenac  d'y  envoyer  Dargenteuil, 
Lieutenant  réftnmé ,  avec  dix  huit  Cana- 
diens ,  pour  porter  des  ordres  k  Louvigni 
qui  y  commandoit  :  Une  vingieine  de 
Sauvages  du  Saut  ^  de  la  Montaigne  s'of« 
frirent  d'être  de  la  partie  ;  le  départ  fut 
heureux ,  mais  le  retour  fut  un  peu  travcr- 
fé.  En  éfeiplufleurs  Iroquois  qui  s'étoicnc 
)ettcz  des  deux  côtez  d  un  rapide  qui  clï 
AU  haut  de  l'Iflc  de  Montréal ,  firent  leur 
décharge  C\  brurqaement  fur  les  canots 
u'ils  Furent  très  maltraitez.  La  Valtri , 
nfeigne  d'une  Compagnie,  le  fut  davan- 
tage ^  parce  que  Ton  canot  coulant  bas 
4'eau  »  il  (kbari^aa  Oc  iul  tui  m  woAme 
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ienip*  avec  un  tic  les  gens.  Il  perdit  qneU 
(^ucs  Fr«ifif 0I9 ,  CiC  on  prit  un  5auvage  do 
U  Mi>nt;i(Uie. 

Les  difHculte/.  ei^traordin.iirri  r|irit  y  a 
Je  fiire  la  (çiicrre  en  ce  pnt>i  par  UfjUiiM^ 
ticé  de  bnii  impraticables ,  diins  leApiels 
o\\  eft  contraint  de  livrer  des  coifibati  ^ 
font  caufe  que  Ton  n'envoyé  que  de  pe». 
tits  Partis  que  l'on  détfiche  de  part  Hc 
d'ddtre.  Les  endroits  qu'il  Faut  encore  ne- 
cellairement  côtoyer  tur  les  rivières  fonc 
fi  tetnplis  At  dangers  par  les  courfes  coti- 
rinuelles  d'es  Iroquois ,  qu'il  e(l  extrémO'* 
ment  diflicile  de  ne  pas  tomber  dans  quel- 

Îiiies  ambufcadesjcs  plus  braves  en  font 
ouvcnt  la  vi  Aime ,  il  Faut  cependant  par- 
fer  par  defîus  toutes  tics  «onfiderations. 
Tous  ces  petits  Partis  no  lailTcnt  pas  d'Ê*- 
ne  utile»,paree  que  Ton  tieht  en  bride  (oti 
ennemi  èc  qu'on  le  harcelé  :  la  dépcnfe  en 
éroit  à  la  vérité  confulcrable  ^Ik  quoi  qua 
le  Sauvèicc  Toit  naturellement  porta  à  U 
guerre,  n  \\t  veut  cepend^iint  jamais  mat- 
dier  qu'avec  beaucoup  de  vivres  5^  de 
munitions  \  l'on  a  mâtne  de  la  peine  à  lui 
perfuader  qu'il  fait  la  ffuerre  autant  pour 
l'on  intérêt  que  pour  le  notre. 

Le  Canada  étoit  menacé  d^  toutes  partV 
il  n'y  avoit  aucune  fureté  dans  le  fleuvti 
depui»  Q^cbec  jufcjues  à  Montréal  :  g4^ 
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gouvernement^  ci  qui  a  toujours  été  Ie| 
théâtre  de  la  guerre  ne  pouvoit  être  trop 
bien  gardé.  Soi  cl  &  CHambly  qui  le  cou- 
Vrent  étoientles  portes  les  plusimportans- 
le  Chevalier  de  faint  Jean  qui  comman- 
doit  au  premier  reçût  un  renfort  d'hom- 
mes qui  réparèrent  ce  qui  n'écoit  pas  en 
^tat  de  défenfe  :  Df (bergères  qui  coroman- 
doit  celui^  ci ,  qui  ert  à  la  tête  du  païs ,  le 
mit  au  meilleur  état  que  l'oh  pouvoit  fou- 
haiter,  il  y  employa  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  fa  contervation ,  il  rendit  inhabi. 
tables  les  Portages  par  lefquels  les  enne- 
mis  étoient  obligez  de  paffer  en  grand 
corps,  de  manière  qu'il  leur  falloit  enBlet 
des  rap^ides  d'où  il  eft  prefque  impoflible 
que  des  canots  puifient  Te  rauver,oi]  il  lear 
ifellok  pafler  à  la  vue  du  Fort ,  donc4&  ca<. 
non  les  auroit  fort  incommodez. 

Quand  on  eût  pourvu  à  la  fureté  de  ces 
deux  portes  on  ne  négligea  rien  pour  cel- 
le de  Montréal ,  l'on  fit  taire  Un  petit  Fort 
fur  un  coteau  qiti  comrtïandé  la  Ville, 
c'eft  un  quarré  long  à  quatre  Bartions, 
garni  de  f  raifes  &  de  Paliflad^es ,  revêtu 
d'un  petit  Forte ,  &  comme  il  eft  impoffi- 
fele  aux  ennemis  d'y  amener  du  canon , 
l'on  peut  dire  qu'il  eft  imprenable  j  toutes 
Tes  rues  delà  Vill»  l'ont  enperfpeélive, 
et  manière  que  fi  elle  étoit  prife  ier  eo^ 
nemis  ne  pourroient  s'y  loger,      n  . 
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T)c  tous  les  Partis  que  nos  Sauvages 
lavoient  faits ,  celui  de  la  Plaine  réiiflic  le 
premier  du cpté  d'Orange, il  furprit  qua- 
torze hommes  dans  les  bois,  parmi  lef^ 
quels  il  y  avoit  un  François  qui  avoit  été 
enlevé  aux  Ifles  faint  Pierre  de  Terre- neu- 
ve par  un  Navire  Ânglois ,  il  aflura  que 
les  ennemis  dévoient  faire  voile  le  vingt 
d'Avril  de  Bafton  pour  aflîeger  Québec, 
que  les  préparatifs  que  Ton  avoit  faiti 
dans  tous  les  gouvernemens  étoient  con* 
fiderables  ,  que  l'armement  fcroit  de  dijç 
mille  hommes,  parmi  lefcjuels  il  y  en  avoic 
iîx  mille  pour  le  débarquement.  Il  ajoûc^ 
que  le  Commandant  devoit  marcher  par 
le  lac  ChampljSiin,  à  la  tête  de  fix  cens  Ân- 
glois ,  fans  compter  les  Iroquois ,  afin  d  a^ 
inofer  les  troupes  qui  étoient  vers  Mont* 
real ,  8c  faciliter  par  ce  moyen  l'entreprifi^ 
de  Québec. 

Le  Comte  de  Frontenac  avoit  déjà  re- 
4{à  trop  d*avis  pour  ne  point  s'attacher  ^ 
la  confervation  de  la  Capitale  de  ce  vafte 
.païs  ;  il  donna ^tous  les  ordres  necelTaire$ 
ôc  padà  à  rifle  d'Orléans,  à  la  côte  de  Bau- 
pré,  ôc  autres  lieux  cirçofivoifins ,  il  dif« 
pofa  toutes  chofes  pour  la  fureté  de  ce^ 
cotes. 

Les  ennemis  qui  étoient  bien  aifes  d*a- 
yoit  un  Efj>ion che^  les  François,  enga<> 
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gèrent  Taieha  un  des  principaux  Chefs 
d  Onneyouts  d*y  venir  examiner  l'état  de$ 
affaires.  Ce  Chef  adrojt  prit  le  prétexte 
de  chercher  un  de  fes  Neveux  xjui  ctoit 
prifpnnier  au  :Saut ,  qu'il  vouloir  avoir  à 
Ja  place  de  faine  Amour ,  .habitant  de  U 
Point?-aux -Trembles  ^  qu'il  rampna  pom 
f:ec  éfec.  Il  prefenca  au  Comte  de  Fron. 
tenac  des  Colliers  ,  il  laffura  que  les  On. 
fïeyouts  Tavoiènt  en  même  temps  conjuré 
de  lui  demander  la  Paix  ^  que  fi  jurques  ^ 
prefent  ils  n'avoienr  ♦fait  aucune  démar- 
çh^  y  la  douleur  où  ils  éroient  d'avoir  ir- 
rité fi  mal  à  propos  un  Père ,  les  avoir  ob- 
tigez  de  ne  point  parpître  deVvaat  lui  :  qu'a- 
yant bien  voulu  rifquer  de  vctnit  feul ,  il 
le  Hâroit  en  /on  pat^ticulier  qu'il  ne  rece- 
vroit  aucun  .châtiment  de  fa  main  ,  que 
tout  le  Village  fuivroit  l'exemple  des  ca- 
banes pour  qui  il  parlait,  qu'il  avoit  fait 
avertir  toutes  les  Nations  qu'il  venoit  en 
Canada  pour  vpir  *£bn  Père ,  ^  tâcher  de 
rajcammpdex  ce  que  leur  m^uvaife  foi  a- 
yoit  g»té.  Le  Père  Milet  J e fuite ,  prifon- 
nier  depuis  cinq  ans,. qui  lui  avoir  donné 
des  lettres,  con(irmoit.t<]iut  ce  que  difoit 
et  Chef  par  fes  ColliprS;,  Le  Comte  de 
Frontenac  qui  connoifToit  allez  les  four- 
beries 4es  Iroqupis ,  lui  fit  réponfe  par 
un  feuj  CpUier^ 
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te  Collier ,  dit  ce  General ,  ^«'Ononcio 

ionne  à  Tareha  $  eft  four  dire  qne  le  jufit 

f(jfemimertt  ^it*il  ade  l'horrible  perfidie  ^ne 

les  OnnontafMeZ  ^^f  fa^^^  <*^*  François  • 
and  évoit  permis  d* accompagner  les  Jro^ 
^ftois  quil  avoit  ramené  de  France»  ^h  Ah^ 
rioH^é  leur  avoit  envoyé  »  jûint  aux  cruaU" 
tt^  inouïes  quils  ont  exercées, depuir,  aujft^ 
ktn  que  toutes  les  auires  Nations  ,fur  ceux 
défis  en  fans  qui  font  tombez^  entre  leurs 
mdns  >  auroit  du  l'obliger  à  ufer  dt  rtpre» 
fades  fur  Tareha ,  &  a  rejetter  Us  Colliers 
(jn'il  lui  a  pr.efint€Z^  dt  la  part  des  trois 
Familles  les  plus  confiderahles  d'Onnejout  » 
fans  vouloir  écouter  aucune  des  chofis  quil 
hi  a  dites, fi  la  tendre J[e  qui  lui  refte en» 
cote  pour  des  enfans  q»il  a  toujours  aimez^ 
&  à  qui  il  n'a  jatuais  fait  que  du  bien ,  na 
l'ai' oit  porté  à  ejfayer  encore  de  leur  fairt- 
trouver  quelques  moyens  de  pouvoir  rejeta 
ter  le  potfon  qu^tls  '*nt  avalé  »  &  de  fortit 
de  l'ivrejfe  oit  ils  fint  depuis  fi  long^temps, 
en  rentrant  dans  leur  bon  feus  &  fi  remets 
tant  dans  leur  devoir. 

C'eft"  le  motif  fi  ul  »  dit  il  >  qui  m'engage 
À  déclarer  par  ce  CoUier  que  fi  les  Onnori» 
tagueJ^  ,  Tfinnontouans  &  Goyogouins  • 
veulent  entrer  dans  ces  dijpofidons  oit  pa^ 
roijjent  être  les  Onneyouts ,  ils  ayent  à  m'en^ 
vojcr  inceffamment  deux  des  princinaux  ^ 
Tome   m.  -        Il 
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des  fluJt\confiderMe5  jinciens  de  ch4(]nt\ 
f^atÏQn  ,  dont  je  fouhaite  ijne  The^anijfo, 
srens  fiit  dss  nombre  y  parce  cfiitl  efi  de  mQ%\ 
/ancienne  connoiJJÀnce  »  font  me  mariner  u\ 
donleur  véritable  &  le  regrft  fincere  ^n'ili 
am  de  toutes  lenrs  fautes  pajjées ,  &  fécou, 
ferai  ce  tjttUs  poudrenf  me  dire  la  dejfns, 
feUr  donnant  une  entière  ajfurance  ^u'H: 
fot$rront  venir  &  s* en  retourner  en  tcutt 
fnreti  >  fuel^ue  chofe  qnil  puijfe  arriver, 
Jls  doivent  d'autant  moins  en  douter  qu'ils 
favent  ^M'Onontip  n  a  jamaif  manqué  à  fé 
farole  »  ^  qn'il  eft  incapable  de  le  faire, 
.    C'efi  à  enx  à  fi  confitlter  fur  U  refih- 
tion  quils  doivent  prendre  »  parce  qne  s'il; 
^efttfint  d* entrer  promptement  par  la  parti 
gue  lef  Onneyouts  ont  commencé  à  leur  on* 
prir»  Onontip  efl  refitu  de  fi  hoticherUs 
preilles  »  de  ne  plm  entendre  aucunes  prO'^ 
f  options  d* accommodement  $  &  de  les  pour- 
'fuivre  jufqnes  à  leur  entière  exterminatior,, 
^    Soixante  Amicois  qui  yenoienc  des  en. 
^irQn3  de  Frontenac  pour  tâcher  de  fur. 
prendre  des  Iroquois ,  raporterent  que  les 
l^epiGrinienjS  avec  lefquels  ils  étpient  par- 
ais en  guerre  ,  avoieni  fait  rencontre  dç 
^rois  .canots  Iroquois ,  dont  ils  en  avoient 
'défait  un ,  Ôc  qu'ils  avoient  repris  le  nom. 
ji-ïé  le  Lac  Canadien ,  ôc  Lorani ,  un  des 
^  jÇoaGderables  de  la  Montagne,  ^ui  avoic 
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&  Maximes  des  ïrojnoii,  \9tj^ 
bté  bleflé  à  la  même  oecafion  que  la  Val- 
(tri  fut  tué. 

L'on  aprit  auffi  des  nouvelles  de  Laca-^ 
iie  par  le  Père  Binerau  Jefuite  ,  qui  fit! 
fâvoir  qu'un  parti  d'Abenaguis  avoir  priaf 
onze  Anglois  auprès  de*  Pemkuit ,  &  que 
b  flore  Angloîfe  avoir  mis  à  la  voile  pouif 
venir  à  Québec.  Sainr  Michel  arriva  lé 
lendemain  de  ces  nouvelles  de  chez  le^ 
Ifoquois^  il  fut  pris  dans  la  rivière  des  Ou- 
taouaks  en  un  combàr  oâ  la  Genveraye 
eommiandoic  ^il  fur  conduit  à  OnnontJagué 
avec  la  Frefniere&  Haftel  Enfeigtic*^  It 
fçûc  que  dans  un  Confeil  geneîral  on  avoir 
refolu  de  le  faire  brûler  pottr  le  bien  de  \^ 
Nation  :ilcrût  qu'il  n'étoicpastoucà-fair 
à  propos  de  leur  donner  cette  fatisfaâ;iony 
&il  trouva  le  fecret  de  s'enfuft. 

Il  ailura  à  fôn  arrivée  que  les  Anglois- 
avoient  confttuit  chex  les  Ohnontaguei' 
un  Forr  à  huit  Battions ,  àr  trois  doublent 
res  de  pieuxyqui' deVoit  fervirdis  retrait 
te  aux  Nations  Iroquoifcs  en  cas  que  Ics' 
François  >rinflenr  che»  eujc-.  Il  dit  qu'il  ew 
devoir  décendre  hiiir  cens  pour  troubler 
les  récoltes ,  que  ce  que  Tareha  avoir  dit 
de  la  parr  des  Onneyouts  pouvoir  être  de 
bonne  foi ,  mais  que  les  aurres  Nations  ne 
Vouloient  poinr  entendre  parlier  de  Paix, 
iiariiva  auffi  peu  de  purs  aptes  un  canot 
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de  la  Baye  d'Hudron,  qui  reporta  que  U| 
lamine  les  ayant  obligez  d'abandonner  lo 
Fort  faint  Anne,  il  reftoit  feulement  cinq' 
perfonnes  pour  le  garder ,  parmi  lerquclsl 
il  y  avoit  un  miferable  qui  avoir  a(Tâflinè| 
le  Perc  Aimas  Jefuite  Içur  Midlonnaire^ 
qui  lui  avoit  reproché  Ton  crime  au  fujec 
d'un  Chirurgien  qu'il  avoit  tué. 

La  fainte  Anne  de  Bordeaux ,  le  faint 
Jofeph  &  le  Ponichartrain,arriverent  peu 
de  jours  après ,  &  pludeurs  autres  Vaif. 
ièaux,  qui  amenèrent  des  troupes  de  Fran* 
ce  pour  le  païs^ 

Le  Chevalier  de  Callieres  ayant  apris 
«n  ce  temps-là  que  nos  Sauvages  avoicnt 
découvert  aux  Cafcades  de  la  rivière  des 
Iroquois  fept  à  huit  cens  de  cette  Nation, 
en  donna  avis  au  Comte  de  Frontenac^ 
Ce  General  fit  partir  le  Chevalier  de  Vau< 
dreuil  avec  cinq  Compagnies ,  &  cent  cin« 
quante  hommes  des  nouveaux  débarqueras 
qui  paroifToient  (e  mieux  porter..  D  un  au. 
tre  côté  le  Chevalier  de  Callieres  qui  a- 
voit  apris  que  Ton  avoit  cru  voir  le  Camp 
des  ennemis  à  (Ix  lieues  dans  Tlfle  de 
Montréal  y  marcha  à  la  tête  de  huit  cens 
ionimes  poqr  les^  prévenir  :il  fut  jufques 
aux.  Cafcades  fans  rencontrer  qui  que  ce 
foit  5  ce  mouvement  fit  un  a(Tez  bon  cft:. 
Un  Anié  £fclave  du  Saut  prévoyant  biea 
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me  l'oflalloic  êcce  en  état  de  leur  tenir 
tcceplus  que  jamais,  ne'  manqua  pas  de 
s'échaper.  Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe 
préparoit  aulE  à  monter  à  Montréal,  apric 
l'arrivée  de  deux  cens  catlots  chargez  de 
pelleteries ,  qui  étoient  décendus  des  Ou- 
taouaks.  La  vue  d'un  d  grand  nombre  de 
richeffes  caufa  une  joye  oniverf^lle  dans^ 
le  paï$  ;  ce  ne  fut ,  Moniîcur,  qu'acclama- 
tions &  benediâiions  que  Ton  donnoit  aii 
Père  du  peuple  ôc  au  confervateur  de  la 
patrie.  Il  fembloit  pour  loirs  que  l'on  ou- 
blioit  les  maux  padez  paria  confolaciotv . 
qu'un  chacun  pouVoit  avoir  de  joUir  d'un 
bien  qui  leur  avoir  paru  de  fi  difficile  ac- 
cez.  Les  principaux  Chefs  de  c'haque  Na^ 
tion  qui  étoient  arrivez  au  devant  de  ce  - 
Père  commtih  jufqùesaux  T?rois  Rivières :• 
ils  firent  leurs  Harangues  qui  la  plufp^rc 
n'aboutirent  qu'à  lui  faire  connoîcre  qu'ils  - 
étoient  dçcendus  pour  écbutfer  fa  voix  ,  & 
dans  le  delleiri  d'cibeïi:  à  i'ordre  cp'ïl  leut 
avoir  fait  porter  par  d'ArgénteUil. 

tes  Hurons  qui  ainioient  plus  la  gloire 
de  leur  Nation  ,  lui  firent  le  récit  de  lous^ 
les  Partis  qu^ils  avoient  formez  contre  l'I- 
roqnois ,  éc  des  avantages  qu'ils  avoient 
remporter  {tir  eux.  l'on  fie  enfuite  U  irai*' 
te,  l'on  examina  pendant  co  temps  \qP 
mauvaii^  difgofitions  des  Nations  &-  le- 


18^  .  Hifioire  des  Afetnrs 
tncFÎte  des  Sauvages  les  plus  conHcIeu. 
blés  y  parce  qu'il  écoic  abrolumenc  necefJ 
faire  d*en  faire  un  difcernemenc  pour  y 
recompenfet  félon  l'inclinacion  dans  la. 
quelle  ils  avoient  été  y  mais  Ton  fut  touJ 
ché  quand  on  fçût  que  les  Miamis  avoient 
reçu  des  prefens  des  Angiois  par  Tcntre. 
mife  de$  Loups*  Le  Comte  de  Frontenac! 
qui  en  favoit  trop  la  confequence  fit  mar- 
cher un  plus  grand  nombre  de  foldats  Ca« 
nadiens  &  François  qu'il  ne  fe  Tétoit  d'au 
bord  propofé,  pour  chaiïer  les  Angiois  de 
ce  pofte  s'ils  s'en  étoient  emparez  ,  où  da 
moins  les  empêcher  d'y  entrer.  Les  prin. 
cipaux  Chefs  Outaouaks  furent  régalez  à 
la  table  du  Comte  de  Frontenac  ,  &  1*011 
fit  enfuite  le  Feftin  gênerai ,  où  chacun  à 
Fenvie  l'un  de  l'autre  chanta  la  guerre  U 
raconta  fes  exploits  :  ils  eurent  lieu  d'être 
^ontens  du  bon  acueil  qu'on  leur  fit  ;  ils 
s'en  retournèrent  tous,  &  les  François  fous 
la  conduite  dii  Chevalier  de  Tonti  Com. 
mandant  ôc  Seigneur  des  IfTinois  ,  avec 
Klantet^  Courtemanche  Ik  d'Argenteuil. 
Perrot  étoit  du  Voyage  i  l'entière  con- 
noiATance  qu'il  a  de  toutes  les  Nations  da 
Canada ,  Se  i'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'ef- 
prit  de  tous  ces  peuples  ,  obligea  le  Conn. 
te  de  Frontenac  de  le  choifir  cotiime  peut 
laetcre  une  bacriere  entre  les  Anrglois  ^  le^ 


[f  nccefj 
"t  touj 

'f  niar, 
_  ^^s  Ca. 
>i't  d  aw  I 
;loJs  Je 

oûda 
s  prin. 

^  l'on 
acunà 

dcfre 
t  ;  i/s 
s  fous 

avec 
teuil. 
con- 
isda 
IW. 
oin- 
>out 


&  Aijtximes  des  Iro^siois,  r87 
]^iamis  &  les  autres  Nations.  MaramcK 
fut  donc  le  lieu  de  fa  denneure  ^  qui  ccoi^ 
fabord  d'une  infinité  de  peuples.  . 

Le  Sueur  fut  aufli  envoyé  a  Chagoua-» 
mikong  pour  entretenir  la  Paix  entre  les 
Sauteurs  &  les  Sioux  :  c'eft  le  feul  endroit 
par  où  l'on  puifle  paflèr  pour  fe  rendre  à 
cette  dernière  Nation ,  parce  que  fi  Ton 
prenoic  le  côté  du  Sud  les  Renards  &  les 
MafKoutechs  ne  font  pas  difliculté  de  pil- 
ler les  François ,  fous  prétexte  qu'ils  por« 
tent  des  munitions  aux  Sioux  leurs  an- 
ciens ennemis. 

Le  Comc^  de  Frontenac  qui  avoir  (i 
bien^  réglé  les  afiaires  des  Outaouaks  ne 
fongeoi&  plus  qu'à  décendre  à  Québec. 
.Il  àpric  auparavant  fon  départ  que  trois 
Navires  Anglois  ayant  hiverné  au  fond 
de  la  Baye  d'Hudfon ,  s'étoient  rendus 
maures  du  Fort  fainte  Anne.  Il  ne  leurfa* 
loit  cependant  pas  de  grands  aprêcs  pour 
y  léumr.  Les  cinq  hommes  donc  je  vous 
ai  déjà  parlé, Monfieur^foûtintent  la 
première  attaque  contre  quarante  An- 
glois. Ce  nombre- ci  n'étoit  pas  encore 
iufEfant  :  Us  firent  une  féconde  tentative  , 
mais  les  François  voyant  qu'il  débarquoit 
plus  de  cent  hommes  ik  abandonnèrent 
le  Fort  la  nuit  y  aimant  mieux  pénétrer 
plus,  de  deux  cens  lieues  à  uavers  des 
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bois  afFrédx  pour  fe  rendre  à  Montréal 
que  de  demeurer  enrre  leurs  mains.   La 
perce  monta  à  plus  de  cinquante  mille  écu$ 
en  Caftors,  fans  compter  les  nmnitions  de 
guerre  &  de  bouche. 

Villebchi  qui  commande  à  faint  Jean 
dans  Lacadie,  fie  aufli  (îjavoir ,  Monfieur, 
que  les  Abenaguis  avoient'  été  traiter  aa 
Fort  de  Pemfcuit ,  qu'autant  qu'il  pou. 
voit  juger  il  n'y  avoir  encore  rien  à  a- 
prehender  pour  le  commerce,  La  haine 
irréconciliable  qu'ils  ont  contre  les  An- 

fflois  ,étoit  un  préjugé  que  ces  pourpar- 
efs^4xe  tendoient  qu  a  tirer  des  marcnan. 
difes  0ins  en  venir  à*  d'autres  condufionsc 
Vilkbon  mândok  aùffi  qu*îl  «toit  bien 
menacé  du  Genetali^hips  qui  devoir  par- 
tit inceflammeiit  avec  huit  cens'  Anglois 
ou  Saiivàges  pour  l'affieger,  que  ce  Ge- 
neral avoir  rort  defaprouvé  le  débar- 
quement que  Tort  avoit  fait  à  Beaubaffin , 
terre  qui  apartient  à  la  Valliere,  Capi- 
taine des  gardes  du  Comte  de  Frontenac, 
où  les  Anglois  furent  tepouffèz  ayec  per- 
tt  ;  qu'il  étoit  arrivé  à  Bafton  dix  fept 
Vaiffeaux  dépuis  vingt  jufques  à  foixante 
pièces  de  canon  ^  qpri  revenoient  dé  la 
Klartinique  en  fort  mauvais  état  ,  que 
feur  armée  y  avoit  été  battue  ,  qu'ils  y 
aroicnc   perdu  trois  nnilte  ht^mes^is 
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deux  gros  Navires  de  coulez  bas  ;  que  lo 
General  de  Badon  leur  faifoic  faire  la; 

Ïiuaranceine  à  caufe  de  la  pefte  qui  y 
roit  y  &  qu'au  (Il  tôt  que  les  équipages 
fe  feroienc  rafraichis  ^  il  fe  flâcoit  d  avoic 
le  temps  de  prendre  Québec  y  ou  du 
moins  qu'il  eiivoyeroic  Tes  Vaifleaux  au 
Bas  du  fleuve  faine  Laurent ,  pour  enlevei: 
les  nôtres  qui  dévoient  repaffer  en  Fran- 
ce; qu'il  yavoitune  mes  intelligence  cn*- 
tre  le  Gouverneur  de  Bafton  ,  Se  le  Ca^ 
picaine  Farfax  ^  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  étoient  bien  las  de  la  guerre  8c  de 
rinterruption  de  leur  pêcbe ,  ayant  déjà' 
perdu  plus  de  cinquante  VailTeaux  depuis' 
quatre  ans.  » 

L'on  aprit  depuis ,  MonHeur,  qtie  lesr 
Abenaguis  avoient  eu  encore  des  pour, 
patlers  avec  les  Anglois  ;  que  ceux  de' 
Kenebeki  avoient  fait,  une  Paix  qu'ils  ne 
prétendoient  qoe  conditioiielle.  C'eft  af-? 
fez  le  caraéiere  des  Sauvages  d'en  agic 
de  roê^ne  :  ils  s'accommodent  au  temps 
félon  leurs  vues  3c  1  état  de  leurs  affaires. 
Ceux  de  Pànaouameficé  Se  d'AnnirxaKan^ 
n'étoient  pas  entrez  (î  avant  dans  le  trai. 
té  que  les  autres  :  leur  But  n'avoir  été 
que  de  retirer  leurs  plus  confîderables  qui 
étoient  ptifonniers.  Toutes  ces  négocia- 
tions-là  ne  kiflbienr  pas  de  nous  ccr^ 
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fufpeâes.  La  difecce  de  marchandifei 
qui  regnoit  alors  empôchoic  cecce  grande 
ouverture  die  traite  ,  ôc  l'Abenagui  don. 
noit  dans  ce  qui  lui  convenoit  le  plus.  11$ 
ailuierent  cependant  qu'il  n'y  anroic' 
point  de  foiblclTe  de  leur  côté  ,  ôc  que 
ils  recommenceroient  la  guerre  plus  que 
jamais  au  Printemps  prochain. . 

Tareha  Chef  Onneyout  ne  pût  réuflSr 
dans  fa  négociation  auprès  des  quatre  au- 
tres Nations  Iroquoifts.  Les  Anglois  qur 
aprirenc  que  l'on  avoit    tenu  plufieurs 
Confeils  pour   la  Pai?^  ,*  tachèrent    de 
l^'empêcher.  Tareha,  dis  je  ,  apport^  en- 
tore  à  Onmpio  un  Collier  de  la  part  des 
Iroquois.    Ce  Collier  difoit,  Monfieur, 
que  la  crainte  que  ceux  ci  avoient  eus 
de  tomber  entre  les  mains  de  nos  Partis  y 
&  de  ceux  de  nos  Alliez,  avoit  empêché 
Ivs  coniîd érables  de  chaque  Nation  de 
•tenir  le  trouver  j  qiie  s'il  vôiiloit  envo- 
yer deux  François  capables  de  régler  les 
aâaires  V  il  les  conduiioit  en  fureté  à  AU 
banie  *  ;  ce  lieu  étant  devenu  l'arbre  de 
la  Paix  &  de  la  guerre ,  puifqu'ils  Ta- 
voietit    tranfporté     d'Onnohtagué.     Le 
Comte  de  Frontenac  rejetia  ce  Collier  & 
répondit  à  Tareha  que  puifque  les  Iro- 

quois  n'avoienc  pas  voulu'  accepter  cçF 
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qu'il  leur  propofoic^il  avoic  des  moyens 
pour  les  contraindre  à  fuivre  fa  volonté* 
Ce  Chef  en  présenta  un  autre  de  la  parc 
des  cabanes  Onneyoutes  »  qui  le  renier* 
cioient  de  la  réception  agréable  qu'ijl 
avoit  faite  à  T..reha,  &  de  la  liberté 
qu'il avoit  accordée  à  Ton  Neveu, l'afTa- 
rant  qu'elles  ne  participeroient  point  aux 
mauvaifes  affaires  des  Iroquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  répondit  ^ 
ce  Collierjui  promit  de  ne  confondre  n'y 
lui  n'y  les  fiens  dans  les  entreprifes  qu'il 
prémeditoit  contre  les  Nations  Jroquoifes, 
Il  le  renvoya  avec  des  preiens  affez  confî* 
derables ,  èc  il  en  fit  à  la  vieille  Sufanne 
qui  étoit  partie  avec  lui  d'un  propos  déli« 
beré  pour  vpjr  le  Con^e  de  Frontenac  , 
^lont  elle  avoit  tant  entendu  parler.  Cette 
Onneyoutes  eftimoit  les  François  ,  &  leur 
avoit  renda  de  bons  o^ces  pendant  leur 
cfclavâge.       * 

Depuis  le  départ  de  Tareha  la  plupart 
des  Compagnies  qui  dévoient  hiverner 
dans  le  gouvernement  de  Montréal  y 
arrivèrent. 

L'on  aprit  que  le  fameux  la  Plaque 
qui  étoit  parti  avec  (îx  de  Tes  camarades 
avoit  fait  coup  allez  prés  d'Orange  oà 
il  prit  deux  Soldats  de  la  Garnifon.  L'ut> 
fut  tué  pour  avpir  donné  Quelques  ço^jp; 


k^^±  fiip^ûire  des  Mœurs 

de  haches  à  trois  de  Tes  Sauvages  t^ 

^  dormoienc  ,  te  T^tutre  qui  fut  amené 
aflura  que  les  Anglois  de  Bafton,  de  la 
Nouvelle  Yoik  &  de  la  Virginie,  fe  pré. 
paroient  pour  venir  à  <^ebec  par  terre 
au  Printemps^  &  que  les  Saiivages  leurs 
Alliez  dévoient  partir  d'Orange  pour  dé- 
cendre  à  Montréal.  Ce  n'étoit  que  grands 

.  projets  qui  la  plâpart  du  temps  ahoutif. 
l'oient  à  rien.  Tels  furent  les  mouvemcns 
qui  fe  pafferent  .cette  année.  Il  ne  me 
lefte  plus  qu'à  vous  aflTurer  que  l'on  ne 
peut  erre  avec  plus  de  paûioii  que  je  le 
liiis. 


I^ONSIEUR^ 


^Totrc  trés.'huinble,&c. 


V  I. 


&  Maximts  des  Itôqms»       t^% 


VI    LETTRE 

Cr^nis  f rejets  de  U  fart  des  Anglois  & 

des  François. 
Afi^y^ff^^^  de  U  fart  des  Abenâgms  iA" 

0irkffigan  de  Lacadie  »  0^    Comte  de 

Frontenac. 
Les  cin<i  Nations  Irofisoifis  envojent  deux 

VipHte\aiix  IrotjHois  d»  Saut  df  faint 

LoHts  de  Ji^ontreaL 
Te£(intJforens  Ambajfadeur  »  accompagne  de 

dix  autres  >  forte  la  parole  de  la  fart  de4> 

cinq  Nations  Jroqmifes, 
friJHgé  mal  fondé  des  Ontaouaks  ,  fir  ce 

qnUs  crojent  que  l'on  fait  la  Paix  avec 

lei  Iroqfiàis  %  fans  les  y  tomprendrt. 
Arrivée  du  Père  AiUet  'je fuite ,  Efdave 

che:^  les  Jroquois ,  qui  prefinte  un  CoU 

lier'  au  Comte  de  Frontenac  de  la  fart 

des  Iroquois^  Catholique^. 


M 


ADAME. 


L'ECpcit  eft  une  éntianatton  de  la  Divi. 
tiité,  mats  il  efk  fujet  à  des  égaiemens  , 
s'il  n  eft  guidé  pat  la  fagede  Se  par  la  tai« 
Tome  m.  5 
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;/on  ;  vous  avez  fçû  les  unir  enfemble  dés 

rvotre  plus  cendreieunede.  Tous  ces  char. 

mes,  ces  attraits ,  ce  port  fî  gracieux ,  6c 

,cet  âir  noble  qui  vous  rendent  5  afmable 

font  moins  d'impreflion  que  la  yercu  âc 

\a  mérite  qui  vous  rendent  l'admiration 

de  tout  le  monde.  Une  céputa,tion  de  fa. 

gefle  &  de  probité  vous  a  attiré  les  bon. 

tez  de  la  plus  illuftre  ^  Dame  du  monde, 

Vôtre  efprit  vous  les  a  confervées  ,  &  I9 

l^onté  y  la  nobleiTe ,  la  generofité  de  vo. 

%ït  cGcur  ont  juftifié  à  toute  la  Cour  que 

yous  en  étiez  digne.  Vous  devez  à  toutes 

ces  perfeâions   l'honneur   que    le   Roi 

vous  a  fait  de  vous  confier  ce  qu'il  a  de 

flus   cher.   Ce  Prince  fait  l'amour ,  les 

^délices  je  rcfperance  de  la  France.  Puifle* 

jt'il  conferver  toujours  le  delir  que  vous 

lui  in£pire.z  tous  les  jours  d'imiter  un  jour 

jles  ver(;us  héroïques  de  Lo^uis  le  Grand^ 

Vou^  jugerez ,  Madame^  pat  la  lertre 

que  j'ai  rhonne^ur  de  vous  écrire,  de  la 

délicate/Te  d'cCpric  des  Peuples  Alliez  de 

la  Nouvelle  France ,  &   de  la  bonté  de 

leifr  CQîur.  Leur  fine  conduite  dans  les 

négociations  ,  leur  adrelTe  pour  rompre 

jles  mefures  de  leurs  ennemis ,  cette  fide* 

Ihé  ^  l'attachement   inviolable   à  tout 

<ce  qui  regarde  le  Roi  qu'ils  rtçonnoiffetv 
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&  Afaxtms  des  Irc^aéis,  t^f 
eomtneleur  Père  &c  leur  défcnfcur ,  font 
des  preuves  que  ces  Peuples  que  Ton* 
traire  en  France  comme  des  Sauvages  , 
merirenc  que  ToiV  aie  pour  ,eux^  d  autres 
fentimens. 

Il  n  eft  pas  toujours  à  propos ,  Madame  ^ 
d'aigrir  Tefprit  de  (on  ennemi  ,  le  deref- 
oir  ci\  il  fe  trouve  lui  fait  faire  fou  vent 
es  derniers  cCorts  ;  il  faut  donc  ufer  de 
circonfpeâion  quand  on  veut  le  détruire. 
Les  Iroquois  avoient  été  Ci  maltraitez 
de  toutes  parcs  depuis  quatre  ans  ;  ils 
avoienc  perdu'  tant  de  Chefe  6c  de  guer- 
riers qu'ils  commençoient  à  s'affoiolir  ^ 
mais  il  étoic  diftîcile  de  les  poUlTer  plus 
loin  fans  les  rendre  en  quelque  manière 
invincibles. 

Tarcha  Chef  Ohneybùt ,  avoit  donné 
tin  grand  branle  à  un  accommodement  de 
j^àix  avec  nous.  Les  Anglois  prévbyoienc 
de  mauvaifes  fuites  de  tous' ces  pourpar* 
1ers,  ils  mirehc  tout  ert  ufage  pour  ca- 
clier  leur  foiblefle  à  ITroquois/  Ils  fe  fe* 
roient  me  are  fort  peu  fouciez  de  deventc 
leurs  Ëfclaves  y  pourvu  qu'ils  tei  euflienc 
rendus  nos  ennemis  irréconciliables.  ÎLes 
prefens  continuels  qu'ils  leur  faifeient 
écoient  encore  un  puiflknt  motif  pour  les 
entretenir  toujours  dans  leurs  intérêts. 
Les  Anglois,  dis  je,  qui  font  fi  voifini 

Si 
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des  Iroquois  étoient  donc  un  grand  obd^ 
de  pour  pouvoir  faire  diver(îon.  Loni 
eue  9  Madame ,  attaqué  volontiers  le  Vil.| 
lage  des  Onnontaguez  qui  étoit  comme  iJ 
tête  des  autres  Nations  Iroquoifes,  mais 
ilyavoit  de^  grandes  difficultez  pour  cet- 
te  entreprife.  On  Te  feroi^  peu  foucié  de 
la  bonté  de  leur  Fort  Se  de  quinze  cens' 
guerriers  Iroquois  qui  Tauroient  défci. 
du  ^  mais  outre  que  l'on  favoic  qu'une 
partie  des  Angiois  de  ces  quartiers  de. 
voient  s'y  jetter  ^  ôc  que  l'aucrc  dévoie 
tenir  les  bois  pour  nous  harceler ,  c*e(l  que 
nous  ne  pouvions  avoir  fur  pied  que  deux 
mille  hommes  tant  Sauvages,  qu*habitans 
ôc  Soldats ,  nouvellement  débarquez  de 
France  y  qui  n'étoient  pas  encore  (liiez  à 
la  manière  de  la  guerre  du  Canada. 

Cependant  il  falloir  correfpondre  à 
tous  les  bons  fentimens  des  Sauvages  Al- 
liez, quiavoient  promis  d'agir  de  leur  cô« 
té  avec  fidélité  contre  Tlroquois  ;  il  ne 
falloir  point  les  fcuftrer  de  ce  qu'ils  at- 
cendoient  de  notre  part.  On  s'appliqua 
cependant  à  faire  conftruire  quantité  de 
bateaux  plats  à  Québec,  Montréal,  &  à 
la  Bayefaint  Paul,  pour  tranfporter  les 
Troupes.  Tels  étoient.  Madame  ,  les 
projets  d'où  dépendoit  le  repos  ou  la  ruù 
,De  du  Canada  >  dans  le  temps  quQ  deux 
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&  Maximes  des  Ircéjuois,  t^y 
Abcnaguis  d'Amitkangan  vinrent  prefen- 
ter  ao  Comte  de  Frontenac  un  Colliec 
d'ane  grandeur  6c  d'une  figure  extraordi. 
uaire.  Cette  Ambaffade  ne  bien  connol^ 
tre  que  cette  Nation  écoit  veritablemenc 
lie  nos  aniis ,  ils  lui  tétnoignerenc  la  dou- 
leur où  écoit  leur  Nation  d'avoir  été  forcée 
de  donner  des  otages  aux  Anglois  dans 
nhe  tnaniere  de  Paix  qui  s'étoit  faite  y 
mais  que  s'il  confîderoit  la  difficulté  qu'ils 
avoient  eue  de  retirer  quantité  de  leurs 
gens  qui  étoient  prifonniers ,  6c  de  )ouk 
des  chofes  necelTaires  à  la  vie  qui  leur 
avoient  manqué  ,  il  devoir  entrer  en  mê- 
me temps  dans  leur  aflfliâion  ;  que  tott* 
tes  ces  démarches  n'^v oient  cependant 
point  effacé  de  leurs  cai\iTS  Vtmme  Se 
l'afFeâion  qu'ils  avoient  pour  la  Nation 
françoife  y&  que  bien  loin  d^avoir  altéré 
les  fentimens  de  tèndreflTé  qu'ils  avoiem 

!)our  lui  y  ils  méditaient'  un  projet  contre 
es  Anglois  dont  il  entendroit  parler. 
Le  Père  Bigot  Jefuite,  Mi(E6nnatre  dé 
cette  Nation  ,  marqua-.  Madame  ,  trotf 
mois  aptes,  qtie  les  Anglois  viendroienc 
au  Printemps  aflîeger  Québec^.  Comme 
c'étoit  leùt  coutume  d'amufer  les  Sauva- 
ges par  de  vaftesprojets  ,qm  laplurparC 
n'aboutifToient  à  rien  ,  ilà  avoient  fàft 
«barir  Iç  temi  q^ue  le  fleuve  de  faiut  Laïu. 
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rcnt  feroît  tout  couvert  de  Vaifleaux,  êcl 

}>ar  une  ex^igeracion  ridicule  ils  leur  fai- 
oient  acroire  que  ne  voulant  pas  com. 
ber  dans  les  mêmes  inconveniens  qui  leur 
ccoient  arrivez  devant  cette  Place ,  ils  feJ 
roient  mettre  des  bordages  de  fer  aux 
Navires  qui  feroient  le  plus  expofez  à 
notre  Artillere  ,  &  même  que  c*étoit  une 
entreprife  du  Roi  Guillaunie.  Ce  Père  fit 
encore  (çavoir  par  une  autre  Lettre  qu'il 
fe  faifoit  de  grands  mouvemens  chez  les 
Anglois  ;  ils  faifoientdonc  de  grands  pré* 
paratifs.  Il  fembloit  que  ce  grand  fracas 
n'étoit  que  pour  abîmer  tous  les  François 
&:  la  Nation  Abenaguife  :  car  on  difoit 
«que  mille  homnnes  dévoient  s'afTembler 
à  Pefcadouet  à  la  fin  de  Mats^  5c  que 
d'un  autre  côté  les  Chefs  Iroquois  qui 
dévoient  amener  un  Jefuite  6c  tous  les 
£fclaves  François,  avoient  réfolude  tenir 
un  Confeil  General  pour  traiter  de  Paix  , 
dans  lequel  ils  commenceroient  à  poi- 

{rnarder  le  Comte  de  Frontenac  de  tous 
es  plus  qualifiez  qui  s'y  trouveroient, 
Se  que  leur  Armée  qui  feroit  prête  ache- 
Teroic  de  détruire  le  refte»  Il  eft  vrai , 
Monfieur  y  que  dans  le  mois  de  Février 
TorfKim  neveude  la  Grande-gueule ,  Yunt 
des  principaux  Chefs  du  Confeil  d'On- 
l^ôntagué^  accompagné  du  Fils  de  Ga.* 


&  Maximes  des  Iretjiuois»  l^p 
lioye,  qui  s'étoic  retiré  du  Saut»  commen- 
ça la  Scène.  Torficim  n'ayant  point  trouvé 
le  Comte  ck  Frontenac  à  Montréal ,  pre- 
fenta  au  Chevalier  de  Callieres  un  Collier 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  Troquoi. 
Tes.  Il  s  pli  fait,  ditil,  au  recour  de  Ta- 
feha  une  AiTenoblée  générale  à  Onnonta* 
gué,  dans  laquelle  nous  avons  réfolu  d'en- 
voyer Theganiflbrens  à  Onomio,  &c  des 
plus  confiderables  de  chaoue  Nation, pour 
/avoir  les  mefures  qu'il  iouhaitoit  pren- 
dre; Nous  avons, réfolu  la  Paix  ,  marque 
que  nous  venons  dans  cet  efprit  y  c'eft  que 
le  Père  Milet  Ôc  les  François  feront  ici 
au  Printemps.  Nous  nous  mettons  fore 
peu. en  peine  des  Anglois^  comme  ils  ont 
fçû  que  nous  étions  déjà  dans  ces  fenti- 
menSy  ils  ont  envoyé  Pitre  Sculcre  Major 
a  Orange  à  Onneyout^que  lesnégesonc 
empêché  de  venir  jufques  à  Oïinontagué , 
lequel  a  fait  dire  aux  Iroquois  qu'il  étoit 
indiffèrent  aux  Anglois  qu'ils  filTent  la 
Paix  avec  nous.  Torficim  fit  acroire  que 
ceux  qui  dévoient  le  fuivren'écoienc,  qu'à 
fepc  journées  de  Montréal ,  ôc  demanda 
en  même,  temps  s'il  y  a  voit  de  la  feureté 

I)our  eux.  La  Plaque  ôc  le  Grand  Ciel  vou- 
urent  accompagner  ces  deux  Envoyez 
pour  rendre  an  compte  exaâ  à  Omntio* 
Xcs  Iroquois  forent  du  temps  fans  en- 


/  * 


4. 


loo  Hiltoife  Jis  AfcÈHrs 

voyer  ces  Chefs ,  &  fe  doutant  bien  que 
Ton  auroic  quelque  foupçon  de  ce  retar* 
dément  ils  nrenc-  partir  d'Orange  trois 
vieux  Aniez  ,  qi^'ils  chargèrent  de  trois 
Colliers  ,  dont  la  teneur  étoic  écrite  en 
François  par  un  Miniftre.  • 


L  B     P  R  s  iJtlt  R     G  d  L  L  I  E  »• 

Dit  que  les  Agayândres  îtoqubis  dts 
cinq  Nations  ne  peuvetit  pas  venir 
en  Canada  au  Printemps,  comme  ils  ont 
fait  favoir  par  le  dernier  Meffagcr  d'On- 
nontâguc  jufques  àKayengairage,  où  le 
Gouverneur  de  cette  Province  a  fait  apel- 
1er  tous  ks  Iroquois  &  autres  Indiens  de 
venir  exprez  à  Albanie  au  mois  d^ Avrit^ce 
cjue  les  cinq  Nacions'ont  conclu  de  faire. 
Ls    Seconi^  Col%ier. 
Dit  que  fi  les  Karigofiil)«»^u  les  Fran- 
çois ont  quelque  choie  àjblil|M§f%fr  aux  cinq 
Nations  ik  peuveat  vèmc'dàns  Içars  i»e£- 
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£X  PED  mON  DÉ  TROIS^f^l^]^^^ 
CoUiers  ejne  denx  envoyé^  Iro^Hois  pou 
tint  4UX  Kétigoiéifles  »  oh  Indiens  Ca^ 
thoUejHes  dtê  Canada  >  felon  et  tjut  Us 
jlgAjundres  »  e'ejt'à-dirt  its  principaux 
dis  cinij  Nations  >  ont  déterminé  enir  eux 
à  Albanii  U  neiêvsimi   février  1654^ 
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tes.  Ce  Collier  leur  ouvre  le  chemin  pouc 
y  aller  Se  revenir  en  toute  fureté. 

Le    T il o r s  I  e'  m  b    C  g  l  l  i  e  a. 

Eft  pour  faire  lavoir  que  les  cinq  Naf- 
tions  ,  comme  atifli  leutc  amis  ,  lieront 
leurs  haches  de  guerre,  jufques  à  ce  qu'ils 
àyent  reçu  rcponfe  ^  qu'ils  attendent  dans 
quarante  jours,  mais  à  cette  condition  quô 
durant  ce  temps-là  les  Karigouiftes  6c  les 
François'lieront  aufli  leur  hache  de  guerre. 

Ces  trois  Colliers  ctoient  adreflez  aux 
Iroquois  du  Saut,  qui  ne  voulurent  pas  les 
recevoir  qu'en  prefence  du  Chevalier  de 
Callieres.  Celui  ci  n'ofa  point  y  répondre 
à  caufe  du  Comte  de  Frontenac  qui  étoit 
à  Québec.  Ce  General  écouta  donc  ces 
deux  Députez  fans  vouloir  accepter  Tes 
Colliers,  &  les  remit  entre  les  mains  des 
Sauvages  du  Saut  pour  y  répondre  eux- 
mêmes,  ce  qu'ils  firent  non  feulement  de-, 
vant  lui  mais  encore  à  Montréal ,  oïl  s'é- 
toient  ademblez  exprés  les  plus  confide- 
fables  de  la  Montng^ie  :  ôc  voici ,  Moa- 
fieur ,  leur  réponfe. 

Les  Sauvages  du  Saut  s'i^tonnent  fort 
de  ce  qu'après  (\aOnâmo  a  refufé  le  Col- 
lier que  Tareha  avoit  aporté  de  la  parc 
des  cinq  Nations  ,  6c  qu'il  lui  a  déclaré 
qu'il  auroit  les  oreilles  bouchées  s'ils  ne 
fe  fervoient  de  la  porte  qu'il  leur  étoit  ou» 
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verte  par  les  Onneyoucs  en  lui  envoyant 
Thezàniflbrens  »  6t  du  moins  deux  Chefs 
conhderables  de  chacune  des  cinq  Na. 
tions,  ils  fe  foienc  avifezdis  leur  envoyer 
deux  Aniez  avec  crois  Colliers-  pour  Ton* 
der  leurs  efprirs  ,  ^  cehter  leur  fidélité, 
comme  s*ils  pouvoienc  avoir  d'autres  fcn^ 
timens  6c  d'autre  efprit  que  celui  de  leur 
I^ere; 

Pau  le  PWcmirr  CoitiiR. 
Us  leur  déclarent  donc  que  puirqu'ils 
sl'ont  pas  fatisfaità  la  parole  que  ToriKim 
ôc  le  Fils  deGarioye  ont  a  porté  à  Onontio 
de  la  patr  de  lIiegatiifTorens  Se  des  cinq 
Nations,  &  qu'ils  ont  préféré  la  voix  de  la 
Grande  Fléché  (  c'cft  le  Gouverneur  de 
Manatbe  )  c^ui  n'eft  que  leur  Frère»  à  celle 
de  leur  veHtaBle  Père  ,  ih  n*oiit  pu  ob. 
cîenir  d- Onontio  autre  chofe  que  la  permit 
(ion  de  leur  faire  favoir  que  fi  Théganif- 
.  (brenSy&  lies  Chbfs  des  autres  Nations  que 
Onontio  a  demandé ,  ne  Viennent  à  la  faint 
Jean'  (  comme  ils  Tàvoient  promis  )  lut 
témoigner  avec  toutes  fôrciel  de  foûmif- 
fions  le  regret  qu'ils  ont  de  leiirs  fautes 

{iaflées ,  ils  ne  doivent  plus  s'attendre  qu  il 
èur  refté  aucune  porte  ouverte ,  n'y  qu'ils^ 
puilTerit  plus  rien  écouter  de  leur  pait^que 
^  c'eft  l'uniqui»  confeil  qu'ils  leur  puiffènt 


ibnner. 
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!&'  AfétXHffes  its  tfùijHots.  iif>5 
Par  le  Secoi^d  Collieh. 
Ils  leur  font  favoir  qu'encore  qu'0« 
tiontio  leur  ait  aufli  promis  que  les  An- 
ciens des  cinq  Nations  &  Theganiiloren^ 
venans  enfemble  ils  auront  une  entière 
fareté  pour  venir  &  s'en  retourner  , 
quand  n>eme  les  affaires  ne  s'accomtno. 
deroient  pas  ;  mais  aufli  ils  doivent  leur 
dire  de  fa  part  que  comme  il  ne  les  veut 

Sioint  tromper  y  ils  ne  s'avifent  plus  de 
aire  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  font  prefente- 
ment  en  envoyant  des  gens  pour  porter 
des  paroles  en  l'air ,  en  difanx  feulement 
que  les  Anciens  doivent  venir  fans  en 
voir  arriver  aucun ,  parce  qu'ils  feront  re- 
tenus par  Onofitio  \\x{(\\x^s  à  ce  que  ls9 
péputez  foient  efFeâivement  arrivez.  , 
Par  Ï.B  Tro|sie'me  Colxier. 
Ils  déclarent  aux  cinq  Nations  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  de  la  fureté  qu'ils  leuc 
offrent,  &  aux  François,  pour  venir  chez 
eux  ,  parce  qu'étant  tous  aufli  fournis 
qu'ils  le  font  à  la  volonté  d'OnontÎQ  »  ils 
ne  peuvent  avoir  aucun  commerce  avec 
eux  que  par  fes  ordres  »  6c  qu'ils  ne  foyenc 
rentrez  dans  fes  .bonnes  grâces  ;  qu'a  Té. 
gard  de  la  hache  qu'il  les  convient  de 
Jier  ,  comme  ils  oifrent  de  leur  côté  de 
f^re  la  leur ,  ils  auront  toûpurs  les  yeuJK 
i^^tacbeiz  fur  £eUe  ^'Onontio  pour  l'aigui- 
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fer,  quand  ils  verront  qu'il  affilera  It 
fienne,  qu'il  leur  a  déclaré  ne  vouloir  lier 
que  lorfque  les  Députez  qu'il  demande 
feront  arrivez  ,  &  que  les  cinq  Nations 
feront  rentrées  par  là  dans  leur  devoir. 
Cette  réponse  parut  fiere  à  des  gens  qoi 
croyoient  nous  intimider  eux-mêmes  \  on 
trouva  le  moyen  de  les  amufer  quelque 
temps  à  Montréal ,  jufques  à  ce  que  nos 
Sauvages  fudent  revenus  de  If  ur  chafTe , 
&  que  les  femences  eudent  été  faites.  On 
ne  laidk  pf  s  de  détacher  aufli  quelques 
Partis  pour  fçavoir  des  nouvelles  ,  mais 
l'on  aprit  peu  de  chofe.  Enfin  Theganif. 
forens  &  deux  Députez  des  plus  confîde- 
rables  de  chaque  Nation  arrivèrent  au 
SaUt  au  mois  de  Mai.  Le  Père  Bruyas  Su- 

Eerieur  des  Jefuites  les  conduifit  à  Que- 
ec.  L'on  tint  quelques  jours  après  un 
Confeil  folemnel  dans  la  laie  du  ConfeH 
Souverain  ,  où  l'on  ^pella  tout  ce  qu'il  y 
a  voit  des  plu^  qualifiez  ,  les  Ecclefiafti- 
ques,  les  Comixuinautez  Religieufes ,  & 
les  Officiers.  Cette  Ambaffade  étoit  d'un 
grand  éclat  pour  n'y  pas  faire  entrer  Au- 
riouaé ,  la  Plaque  ,  6c  les  plus  confidera- 
blés  des  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne,  avec  trois  vieux  Aniez  qui  étoient 
encore  en  Canada. 
On  donna  d'abord  à  fumer  à  cef  Am« 

bafladeurs 


&  Mdxlnfêj  des  Ir^aols.  iôj 
%z!f&àt\}ts ,  comme  c'eft  la  coûcume«  Ils 
fe  retirèrent  enfuite  un  peu  à  l'écart  y  ôc 
dirpoferent  par  ordre  leurs  Colliers  fur  un 
lapis.  Theganiflbcens  le  fidelle  ann^i  du 
Comte  de  Frontenac  porta  la  parole  , 
quoi  aue  Onnagoga,le  ^hef  le  plus  acre* 
4ité  du  Conieil  de  tous  les  Iroquois,  fut  le 
premier  Ambadadeur  j  mais  parce  qu'ils 
favoient  qu'^Onemio  avoit  de  l'eftime 
pour,  lui  y  ils  voulurent  lui  marquer  par 
cette  déférence  qu*on  le  lui  avoit  envoyé 
^omme  la  perfonne  qui  lui  fut  la  plus 
agréable.  Il  commenta  donc  fou  diA 
cours  en  ces  termes* 

•  _ 

Premier     Collier. 
TheganifTorens  Atnbaflâdeur  Iro^uoisè 
mon  Père  Onontio  :  Par  le  retour  de  Ta- 
reha  que  nous  vous  avons  envoyé  l'an- 
née  dernière  pour  preffentir  s'il  y  avoic 
fureté  de  venir  vous  parler  ,  nous  avons 
f(û  que  lorfque  je  viendrois  avec  deux 
des  plus  conHderables  de  chaque  Nation  , 
vous  voudriez  bien  encore  écouter  les 
proportions   que  nous    vous  voudrions 
faire,  &  que  quand  même  les  affaires  ne 
s'acommoderoienc  pas  ,  nous  pourrions 
nous  en  retourner  en  toute  fureté.  Suc 
cette  parole  nous  nous  fommes  mis  en 
cliemin,  &  nous  voilà  maintenant  arrivez 
fur  votre  natte  pour  vous  parler  de  Paix 
Tmt  Jll.  X 


$,6(  tflfioire  des  Mc^nrs 

)atu  nom  des  cinq  Nations  troquoifes ,  ^1 
même  de  la  Grande  Flèche  Gouverneur 
gênerai  dé  la  Nouvelle  Angleterre,  &  dç 
Pitre  Scultie  ,  Major  &•  Commandant 
d'Orange  ,  nos  Frères, 

Seconp     CotlIBR* 

Vous  nous  permettez  de  vous  dire; 
Ifiion  Père ,  que  ce  font  vos  PrédéCeffcnrs 
qui  ont  donné  occafîpn  à  la  Guerre  ,  il$ 
prit  châtié  trop  rudement  vos  énfans,& 
kçela  ^  fait  qu'ils  fe  font  impatientez  ;  ils 
pnf  en  quelque  façon  perdu  Tefprit  ^  & 
jont  fait  les  coups  dont  nous  avons  main, 
tenant  regret,  AinH  je  viens  vous  dire  que 
(B*efl:  1^  Paix  qui  m*am,éne  ici ,  &  marque 
que  je  la  demande  (Incerement ,  c'eft  que 
j*ai  pté  la  hache  qt^e  j'avois  donnée  à  tpus 
V^z^  Alliez.  Te  vous  répond  qu'ils  ne  la 
ireprendront  plus  parce  qu'ils  m'obéïflTent, 
jSc  je  dont?  fi  vous  fereji  obeïde  mêmedé 
vos  çnfans.  j^Jous  avions  jette  nôtre  ha- 
^he  de  guerre  autrefois  au  Qel^lorfque 
je  vous  parlai  à  Mpntreal ,  bd  y  a  atta« 
iclié  une  jpouirroyp  &  oh  l'a  retirjée,  Noù$ 
Tavpns  rejettée  dan^  la  rivière  là  patnine, 
croyant  qii'pn  ne  la  poùrroit  pa$  repêcher, 
ic  pli  la  retirée  pour  nous  fraper ,  c'eft  ce 
qui  nos^s  a  fait  reprendre  les  nôtres.  Nôu^ 
les  retirons  maintenant ,  ^  nous  les  jet- 
ions da^s  le  plus  profond  de  la  t^rrp  ^  afia 


é*  Alaxitffii  des  Iroejms.  %oy 
(jjjxoTi  ne  les  reprenne  plus,  &  qu*on  ne 
les  revoye  même  janiais  fi  faire  fe  pçuù 

Par  lE  Troisie'me  Çoilier.. 
Onomio  Père  des  Iioquois  :  C'ef);  à 
i^ous  à  qui  nous  parlons  ^  nous  vous  pre- 
Tentons  ce  Collier  pour  vous  faire  favoii^ 
^ae  nous  avons  adopté  les  Sieurs  de  Lan- 
gueil  &  dé  Maricour  Capitaines,*^ la  pla- 
ce de  feu  Mr  le  Moine  leur  Père  ,  pour 
nos  Enfans  ;  &  Mr.  le  Ber  pour  notre  Frè- 
re. Nous  les  prions  d'être  dans  les  roemei^ 
fentimens  pour  nous  qu'avoit  leur  Père  ,^ 
&de  porter  tqûpurS  Onomio  à  la  Pair: 
ils  n'auront  rien  à  craindre  lors  qu'ils  yien-^ 
dront  chez  nous ,  &  ils  y  feront  bien  re-^ 
igûs  quand  ils  feront  envoyez  de  fa  p^rr. 

Par  lE  OyATRiEME  Colliiîr. 
.  J'ad»e0e  ma  parole  èf  vous  Sauvages  ck^ 
$auc  ,  que  j'apellois  autrefois  IroqMois» 
mais  à  prefenc  que  vous  êtes  enfans  d'O- 
^ûftfio ,  ôç  que  vous  priez  Dieu,  je  vous  ex? 
liorte ,  s'il  veut  bien  nous  donner  la  Pajic  ^ 
de  prendre  les  marnes  pepfées  que  lui  Ôc 
de  nous  le$  faire  entendre,  vous  pous  conr 
noiflez  &c  favez  nos  manières  ^'agir  :  en« 
jtrerenez-là  des  deux  cprez,^  arrêtez  tou^ 
lec  fujets  de  brpuillerie.  Nous  nous  fçm^P 
mes  encrpcuez  les  uns  les  autres  ;  oubliez 
ce  qui  s'eft  p.arté  -comme  nous  voulons 
/aire  de  notre  cô;ç ,  parce  que  Cx  vous  n^o- 
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beï(&z  pas  à  Omntio  >  celui  qui  eft  la  haut 
&  qui  eft  le  maicre  de  la  vie  vous  puni. 
roit  encore  plus  feverement  que  nous  G 
vous  y  contreveniez ,  vous  qui  êtes  Chré- 
tiens. ^ 

Par  r.£  CiNQ^ytE'Mi  Collier. 

Il  die  la  même  chofe  aux  Sauvages  de 
la  Montagne. 

Par  le   Sixit'uc^  Collïer. 

Je  vous  [>arle  au  nom  des  cinq  Nations; 
Vous  avez  mangé  tous  nos  Confiderables^ 
H  n'^n  refte  preique  plus ,  je  devrois  avoir 
du  redentiment  pour  nos  morts.  Je  vous 
dis  paf  ce  Collier  que  nous  les  oublions , 
te  que  pour  marque  que  nous  ne  voulons 
plus  les  venger  nous  jettons  &^  cachons 
notre  hache  fous  terre  afin  qu'on  ne  la 
Toye  jamais  :  nous  ne  penfetons  plus  aux 
morts  pour  conferver  ceux  qui  fenont  en 
vie.  Et  comme  vos  enfans  d'enhaut  les 
Hurons ,  OutaouaKs,  Iflinois  &  autres,  ne> 
favent  pas  encore  que  nous  fommes  dé- 
cendus  pour  parler  de  Paix,  &  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  tucfr  mes  Neveux. 
Quand  ils  en  détruiroient  un  grand  nom. 
bre  jufques  à  ce  qu'ils  en  foient  avertis  ^ 
cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  conci- 
jiuyons  à  être  dans  les  mêmes  fentimens 
de  Paix. 

Mes  Flores  du  Saut  &  de  la  Montagne 


&  Afaximes  des  Irotjfùs.  iri&> 
écoutez  bien  ce  que  je  dis ,  de  votis  moa 
père  Ononpio  nous  vous  expofons  feule^- 
menc  nos  penfées  fans  vouloir  pénétrer 
dans  les  vôtres-  , 

PaÎr.    xe    Septie'me    Collier. 

Vous  avez  fans  doute  reçu  bien  des  ou- 
icages,  notre  Père ,  vos  enfans  vous  ooc 
donné  bien  des  fujets  de  vous  fâcber  ^ 
ce  Collier  eft  pour  vous  refaire  Ififprity 
c'eft  une  Médecine  pour  vous  aire  rejec- 
ter  tcfut  ce -que  vous  pourriez  avoir  de 
mauvais  fur  le  coeur  ,  éc  quse  vos  enfans 
y  pourroienc  avoir  auffi  ;  nous  fouhaironf 
qu'elle  vous  fafTe  Téfet  que  nous  nous 
propofons. 

Par    *       HviTïE*Mi    Collier. 

La  terr*.  c\i  toute  couverte  de  fang  juf- 
ques  au  Fort  de  Frontenac^  de  particuliè- 
rement dans  ce  lieu-là  :  nous  prendrons 
une  pioche  pour  la  fouiller  bien  avant  5c 
en  éracer  toutes  traces ,  &  nous  nettoya- 
rons  la  natte  de  ce  Fort  afin  qu'il  ne  refte 
plus  aucun  veftige  de  fang  y  ^  que  nou!t 
puiflîons  y  traiter  de  la  Paix  avec  notre 
Père  ,  de  nous  y  voir  comme 4ii)as  avons 
fait  par  le  pa€é. 

Par   le  Neuvie'me  Collifr. 

Il  n'y  avoit  plus  de  chemin  de  Paix:  ^ 
les  bois  &  les  rivières  éteient  gâtées  ;  que 
lechen^n  foit  likc  prefcntement  ju^aes 
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à  Onnontagué ,  je  le  débouche  par  ce  Cut. 
lier,  afin  que  notre  Père  quand  il  voudra 
nous  faire  favoir  fes  voloncez  le  pui(Te 
faire  en  furec^  ,  l'ailuranc  que  ceux  qui 
viendront  de  fa  paît  feront  bien  reçus, 
^  que  je  prépare  par  ce  Collier  la  natte 
à  Onnoiuagué ,  qui  eft  le  lieu  où  nos  d£n 
faires  importantes  fe  traitent» 

Par.    le   Dixib'mb    Collieh. 

Nous  étions  tous  dans  la  nuit  ,  on  ne 
voyoit  plus  le  jour  tant  l'air  étoit  cou. 
vert  de  broiiillards  &  d'obfcuritez  :  je  ra- 
tache  le  Soleil  au  delTus  de  nos  têtes  pour 
diffiper  tous  leyiuages  ,  afin  que  nous  les 
pui/Iions  regar^r ,  &  nous  fervir  à  1  ave» 
nir  du  beau  jour  de  la  Paix. 
Par  qhuelqjjes  b  rancîtes 
DE    Porcelaines. 

Pour  marquer  que  c'ell  toix  de  bon  que 
\t  viens  ,  mon  Père ,  vous  demander  la 
Paix  ,  je  r'amene  deux  de  vos  Neveux 
François ,  &  une  Iroquoife  de  la  Monta, 
gne  :  je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
renvoyez  ceux  de  nos  gens  que  vous  pou* 
ve»  avoir  ,  mais  je,  vous  prie  s'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  veuillent  s'en  revenir 
it  ne  les  pas  arrêter  \  Ôc  de  ue  garder  que 
ceux  qui  voudront  refter,  vous  affuranc 
que  de  nofre  coté  nous  renvoyerons  de 
nos  villages  tous  iespnfonmexs^quivou* 
itout  C9.yexûr» 


&  Afdximesdif  Iroqn9is.  xif 
Cfoiroit  on  ,  Madame  ,  que  des  gens 
^ui  ne  favenc  n'y  lire  n'y  écrire  pullfenc 
avoir  autant  de  délicatede  ;  les  Iroquois 
ne  font  pas  ce  que  l'on  s'imagine  en  Fran- 
ce. La  Harangue  ou  les  Colliers  que  pro- 
sion^  cet  Amballadeur  fut  fi  conforme  à 
ce  que  le  Père  Milet  retenu  prifonnier» 
qui  avoit  afCfté  à  tous  leurs  Confeilsya- 
voit  mandé ^ar  la  Plaque  devoir  être  dite 
au  Comte  de  Frontenac,  que  Ton  n'y  trou- 
va aucun  changement.  Ce  General  ne 
voulut  répondre  à  ces  Colliers  que  deux 
ou  trois  purs  après  pi  les  régala  à  fa  table 
jufques  au  jour  du  Confeil  gênerai.  On 
s'afTembla  donc  comme  auparavant^  6c 
voici  de  quelle  manière  il  leur  répondit. 

lE  COMTE  DE  FRONTENAC, 

à  Theganifforens^ 

PnEMiia    Collier. 

VOus  avez  eu  raifbn,  TheganilTorenSy 
&  vous  autres  Confiderables  des 
cinq  Nations  Iroquifes  qui  l'a  accompau 
gné  de  venir  me  parkr,  fur  l'aflurancç^ 
que  Tarebavousa  donné  de  ma  part  d'ut- 
ne  entière  fureté  ^^ouxvû  que  vous  vini- 
fiez dans  la  foâmiffion  &  dans  le  repentie 
sue  des  eafans  doivent  avoir  quand  iis^ 
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ont  cotnmii  des  fautes  contre  leur  Pcre 
«ufli  grandes  que  celles  que  vous  avei 
faites.  Je  fuis  bien  aife  de  Voir  par  ce  que 
▼DUS  m'avez  dit  que  vous  fices  dans  cet 
feniimens,  6c  que  vous  (buhaitez  une  Paix 
lincere  ^en  m'afTuranc  de  la  parc  des  cinq 
Nations  Iroquoifes ,  de  des  Loups  vos  Al 
liez  y  que  vous  avez  abandonné  tous  les 
Tedentimens  de  vengeance  que  vous  pou- 
vez avoir  pour  les  perfmines  de  toutes 
vos  Nations  qxii  ont  été  tuées  tant  pat 
mes  Neveux  que  par  mes  Alliez,  afin  de 
confcrver  ceux  qui  vous  reftcnt  en  vie. 
Je  vous  promets  de  mou  c&té  d'oublier 
«ufli  tout  le  paffé  ;  Se  pour  vous  oiieux 
^ire  juger  de  mes  fentimens  je  veux  bien 
fufpendre  ma  hache  qui  étoit  toute  prête 
À  tomber ,  en  artfitant  les  Partis  qui  é« 
toient  en  marche  pour  aller  en  guerre  con- 
tre  vous ,  ôc  en  difl-erant  l'exécution  d'au- 
tres deflèins  plus  confiderables  quej'avois. 

Second  Collier* 
-'  Pour  parvenir  à  cette  Paix  que  vous 
me  témoignez  defirer,  de  que  je  prétends 
ittc  tant  avec  moi  qu'avec  les  autres  Na- 
tions Sauvages  d'enhaut,  qui  me  font  Al- 
liez ,  je  fouhaiie  que  le  Père  Milet  oa 
tji^lqu'autre  vienne  avec  vous  pour  m'a- 
mener  dans  quatre  vingt  jours ,  acomptec 
«le  votr<^  déparc  de  Momreat  ^  tous  les  f  ti- 


fônniers  que  vous  poavex  avoir  dans  vot 
Villages ,  ibit  hommes  »  femmes  ou  en« 
fani,  tant  des  François  que  des  Sauvages* 
habituez  parmi  nous ,  5c  de  toutes  les  au-* 
très  Nations  d'ehhaut  qui  nous  font  Alliez 
dont  les  intérêts  me  font  anïïi  chers  que 
les  miens  propres ,  fans  en  excepter  aucun^ 
poar  me  faire  connoltre  que  vous  voulez 
tout  de  bon  que  l'on  ratache  le  Soleil  au- 
dellus  de  nos  têtes  ,  afin  qu'il  diffipc  tous* 
les  nuages  &  les  obfcuritez  qui  pourroient 
vous  empêcher  de  joUir  de  ce  beau  jour 
(lelaPai]^  que  vous  fouhaitez,  vous  oon« 
nant  ma  parole  qu'après  les  avoir  tou» 
vus,  s'il  y  en  a  quelques  uns  An  ceux  des 
Sauvages' qui  veulent  retourner  avec  vous 
)e  leur  en  laiflerai  une  entière  liberté,  5^ 
vous  promettant  de  vous  faire  rendre  touf 
vos  Prifonniers  ^  de  fair.e  ouvrir  les  por-^ 
tes  de  toutes  les  Cabanes  oà  ils  fe  trou-i 
veront  pour  retourner  avec  vous  &'ils  Iflr 
Refirent. 

TROISfE*^M«      CotLfBA. 

Je  veux  bien  même  par  avance  ,  Ik 
pour  vous  témoigner  la  (incerité  avec  la- 
cjuclle  je  veux  agir  avec  vous,  que  du 
Planti  que  vous  n'avez  jamais  dû  regar-* 
der  comme  Prifonnier  ,  s'en  retourne 
comme  vous  le  fouhaitez  &  vous  rendro 
encore  dés  à  prêtent  les  deux  Anicz  ave^ 


Ïi4  Plifiûire  iti  MœiiH 

4eux  iTeminès  qui  nous  ont  écé  amenéei 
depuis  peu  de  jours  piir  nos  derniers  Par. 
tis  ;  mais  je  demande  que  de  votre  côté 
Vous  me  laiflie^  deux  de  vos  gens  y  afin 
de  pouvoir  peifùpder  aux  Nations  d'en- 
haut  que  les  Propodtions  que  vous  êtes 
venus  me  faire  font  (ïnceres ,  leur  faite 
plus  aifément  fufpendre  leur  hache ,  en  \ti 
conviant  de  venir  eu>i- mêmes  à  être  les 
témoins  de  ce  qui  fe  conclura  à  votre  re- 
four  dans  le  temps  que  je  vous  ai  limité, 
$:  qu'ils  n*ayent  pas  orcafioh  de  me  faire 
des  reproches  d'avoir  trop  facilement 
ajouté  Foi  à  vos  paroles. 

,  QjJ  A  T  R  1  e'  M  E     Cotil  E  R. 

Pour  répondre ,  mes  Enfans ,  à  ce  que 
Vous  avez  glilîé  dans  vos  paroles  tou. 
chant  les  Flamands  ou  Anglois^je  vous 
dis  par  ce  Collier  que  la  guerre  que  j  ai 
avec  eux  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
que  j'ai  avec  vous ,  &  que  ce  font  des 
chofes  entièrement feparéesrd  néanmoins 
ils  veulent  venir  melairé  quelques  propo- 
fitiojis  vous  pouvez  les  affurer  de  ma  part 
qu'ils  auront  la  même  fureté  pour  venic 
êc  s'en  retourner  que  celle  que  je  votss  ai 
donnée ,  pourvu  que  ce  foit  dans  les  qua-^ 
tre-  vingt  jours  que  je  vous  ai  marqué ,  & 
que  ceux  qu'ils  voudront  envoyer  foient 
its  Perfonnes  autori(2es  de  leurs  Chefis  ;; 


&  Maximes  des  Iroftioit.  ifif 
^lais  s'ils  vouloient  vpus  charger  de  qtieU 
que  Commifllon  de  leur  parc ,  ne  l'accef 

Ecez  point ,  parce  que  j'aurois  les  oreilles 
oucnées  [à  toutes  les  Proportions  qu$ 
VOUS  nne  voudriez  faire  là  deiïus. 
Cinqjtie'me  Colliek, 
Je  fuis  bien-aife  de  voir  par  ce  que 
vous  m'avez  dit  que  tpujces  vos  Nations , 
Se  vos  Alliez  foient  dans  les  fenxiniens  dç 
vouloir  nettoyer  le  fang  qui  a  été  répanda 
dp  paft  &  d*auitre,  dans  le  Fprt  jFrontenae 
Se  aux  environs  ,  ôc  que  vous  fouhaitex 
qu'on  y  replante  ce  bel  arbre ,  à  Tombrç 
duquel  vous  fun>iez  autrefois  Ci  paifible- 
noent,  &  oû  l'on  faifoit  de  fi  bonnes  affai- 
res.  Pour  vous  téiçoigner  cotnbieh  ceU 
m'éft  agréable,  je  vous  affûte  par  ce  Col. 
lier  que  j'y  travaillerai  aufB  de  mon  côté 
au  plutôt ,  &  d'une  maniera  que  fes  raci- 
nes feront  fi  profotides  6c  C\  affermies  quà 
fien  ne  fera  plus  capable  de  l'ébranler. 
S|X|B*2\^ï      CoitiER. 

J'aprouve  la  parole  que  vous  avez  a« 
dreiîée  aux  Sauvages  du  Saut  &  de  la  Mon- 
tagne, ils  vous  répondront  lorfque  vou^ 
paÂTerez  à  Montréal  en  vous  retournant^ 
Je  fuis  ^ufll  très- content  que  vous  m'a- 
yez fait  favoir  que  vous  avez  continué 
d'adopter  le  Sieur  le  Ber  &  fes  Neveux  le$ 
j^ieurs  de  Longueuil  &^de  Maricour^  à  j^* 


f  lace  de  Moniteur  le  Moine  leur  Pcre.  S\\ 
ipans  U  fuite  j'ai  quelque  chofe  à  vous  faj. 
le  favoir  ^  j'en  chargerai  volontiers  l'un 
Ac$  derniers  »  puiique  vous  m'alÎMrcjK 
qu'ils  feront  bien  re^ûs ,  6c  que  l'on  aur^ 
confiance  en  eux,  ôc  que  vos  cabanes  le 
ibuhairent^ 

S  E  PT  I  B*M3     Ce  LLIBK. 

Comme  vous  m'avez  prefcnté  un  CoL 
lier  pour  me  fervir  de  portion  cordiale , 
ôc  pour  me  faire  rejctter  tout  ce  que  je 
pouvpis  avoir  de  mauvais  fur  le  tœur  ^ 
je  vous  donne  aufïï  ce  dernier  Collier 
pour  vous  fervir  da  contrepoifon  contre 
tour  ce  que  les  Anglois  ôc  Flamands  vou- 
droîent  vous  infinuer  pour  cffayer  de  tra- 
verfer  les  bonnes  difpofitions  dans  lef. 
quelles  vous  me  témoignez  être  ,  ôc  m'o. 
bliger  par  là  à  perdre  les  fentimens  d'à- 
niitii  &  de  tendrefle  dont  je  vous  donne 
tant  de  marques. 

Le  Confeil  iîni  on  jconduifît  ces  A  m. 
ba(Tadeurs  che;&  Moniteur  de  Champigni* 
qui  leur  donna  un  grand  repas,  où  fe  trou- 
va le  Comte  de  .Frontenac  Ôc  les  plus  con- 
ixderables  du  païs^ 

pnnagoga  &  Theganifforens  ayant  fçû 
ti\x*Onorttio  foupoit  ce  jour,  là  chez  ie  Che- 
valier de  Vaudreuil  ,  prièrent  Mi  TrQUvé 
gui  avoi(  été  autrefpif  Mi^onnaire  che:(; 


(ùx,  de  les  y  conduire ,  parce  qu'ils  vou« 
loienc  le  prier  de  les  écouter  en  particu^ 
lier.  lU  lui  prefenterent  un  Ferrct  ou  CoU 
lier  fous  terre.  Je  m'explique. 

Quand  les  Nations  lauvages  veulent 
parler  de  queloues  accommodemens  en 
particulier ,  ils  donnent  un  Collier  en  fe-* 
aet  aux  Perfonnes  avec  qui  ils  ont  à  trai- 
ter. Ce  Collier  fous  terre  ètoic  de  lapatf 
de  Garagontié,  la  Grande  Gueule,&  Tho- 
rontifati  ,qui  font  les  trois  Chefs  les  plus 
eonfiderables  des  Onnoutaguct.  Ils  lut 
demandoient  la  continuation  de  Ton  edi* 
ine,le  priant  d'écre  perfuadé  qu'ils  feroient 
tout  ce  qu^ik  pourroicnt  pour  engager 
non  fettleinent  leurs  Parons  à  écouter  ïà 
voix ,  maïs  le  refte  de  leur  Village. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  tiés  fatis* 
fait  du  bon  fouvenir  de  ces  trois  Chefs  , 
SfC  leur  envoya  aufli  un  Collier  de  remer- 
ciement. Il  voulut  faire  les  chofes  de  bon- 
ne grâce  devant  leur  départ. 

Les  prefenB  font  des  accraiis  qui  font 
ordinairement  quelque  imprefhon  fur 
rcfprit  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Tous 
ces  beaux  difcours  q^i  s'écoient  faits  ré- 
ciproquement ,  regardoient  à  la  vérité  le 
bien  des  deux  Nations  y  il  faloit  encore 
leur  faire  voir  en  particulier  que  l'on  fai- 
foit  état  de  leur  perfonne.  On  les  adeti^ 
lorrrC  JII.  V 
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)bla  dans  la  (n£me  fale^  &  on  leur  donni 
des  )u(le  au-corps  galonez  ,  chemifes  gac 
nies  de  dentelles^  chapeaux.&  plumets , 
avec  d  aujcres  hardes  qui  écoienc  neceliai- 
rcs  à  les  couvrir  ^  au  lieu  qu'ils  n'avoienc 
que  de  fimples  capots  de  cuir  fans  chemin 
fes,  ^  de  très  tnauvaifes  couvertures, 
Theganidoreiis  étoic  proprement  habillé, 
il  avoit  un  grand  ^apot  rouge  galoné  d'or^ 
avec  une  couverture  d'écarlatine  ;  cet 
batiilleaienc  ne  lui  avoit  coûté  qu'un  re* 
jT);erciement  qu'il  avoit  fait  au  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Yoric,qui  le  lui  avoit  envo- 
yé ,pour  le  détourner  de  venir  à  Québec, 
ptétendanjt  le  lier  par  là  à  la  cabane  des 
Flamands ,  l'y  tenir  toujours  attaché ,  6c 
Tempêcher  de  tourner  les  yeux  du  cotç 
des  François.  Pour  rooi^riéponditThega- 
lîillorens  à  ce  .General ,  ma  réfolution  eft 
prife  ;  je  vais  voir  mon  Père  Onomio.  Je 
^e  renvoyé  ton  Collier  de  romps  les  liens 
dont  Jtu  voudrois  te  fervir  .ppur  me  rete- 
nir ;  cependant  je  garde  ta  couverture  & 
ton  capot  ^  je  fuis  nud  ,  ils  me  garantiront 
du  tVoid  pendant  le  Voyage.  Meflieurs  les 
AmbafTadeurs  étoient  charmez  de  toutes 
ks  liberalitez  qu'on  leur  fie.  On  leur  don- 
na le  lendemain  le  plaidr  du  mortier  èC 
du  canon.  Ce  jeu  militaiire  leur  pljât  adez^ 
jils  admiiereni  r^rtifi^cp  de  ptuÇieurs  fuféei 


é*  Maximes  des  itoqnois.  ii^ 
(fiti  ne  poavoienc  s'éteindre  dans  l'eau  ny 
dans  la  Douc  ,  quoiqu'on  les  y  eudenc  eti- 
foncées  à  pludeurs  reprifes.  Les  Sauvages 
font  naturellement  fuperdicieux ,  6c  cro- 
yent  toujours  qu'il  y  a  de  renchantemenc 
dans  les  chofes  qui  leur  paroifTenc  extral- 
ordinaires  ,  ou  qu'il  y  régne  quelque 
Éfprii. 

Le  Comte  ie  Frontenac  ne  pouvant 
s^empêcher  de  remercier  les  trois  famil- 
les Iroquoifes  qui  lui  avoient  envoyé  uit 
Collier  fous  terre ,  crût  être  obligé  de  leur 
rendre  le  réciproque.  Il  leur  en  envoya 
tmau(E  de  même ,  les  adurant  qu'il  feroic 
toujours  une  di(lin£tion  particulière  de 
kurs  familles,  &:  qu'il  leur  continacroic 
h  même  amitié  qu'il  lieur  a^on  accorde 
autrefois. 

Il  eut,  Madarme  ,  plufîeurs  convetfar- 
tions  particulières  avec  Onnaeoga ,  The- 
ganifforens  &  le  frère  de  Tarena,  pendant 
le  fejour  qu'ils  firent  auprès  de  lui.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  leur  fie  connoître  que' 
le  trop  de  ménagement  que  les  Anglois 
avoient  pour  eux  étoit  plâtôt  un  efFet  âc 
leur  intérêt  propre  que  àe  la  paflton  qu'ib 
avoient  d'embraiTer  le  leur.  Il  leur  repre^ 
fciîta  peut-être  qu'ils  pourroient  être  eux- 
mêmes  leur  "^iÂime  ,  dans  une  querelle 
^ui  leur  avoic  déjà  coûté  tant  de  monde, 
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Les  crois  cens  piifonniers  Aniez  que  Ton 
avoic  fait  dans  leur  Fore  écoient  encore  un 
reproche  qu'il  faifoic  aux  Anglois  de  les 
avoir  fi  peu  foûtenus  dans  une  occadcn 
ou  ils  écoient  de  la  moitié  plus  forts  que 
les  François ,  qui  n'écoienc  au  plus  que 
quatre  cens  ,  il  leur  cendoit  aparemmcut 
encore  fes  bras  comme  un  bon  Père  toù- 
îours  prêt  à  les  recevoir,  lorfqu'ils  quit- 
teroient  Tégarement  où  ils  écoient,  &  il 
leur  o:r  Toii  la  porte  pour  les  faire  rentrer 
dans  l'Alliance  qui  avoir  été  autrefois  eiir 
tr'eux  de  les  François* 

Le  bruit  de  la  Paix  que  les  troquois  Vjouu 
loient  faire  avec  nous  fe  rcpandit  paripi 
toutes  les  Nations  d'enhaut.  Les  Oùca- 
ouaks  jaloux  de  ces  démarches  voulurent 
fa  voir  ce  qui  en  étoit  ^  ils  étoient  fo(C 
furpris  qu'à  leur  infçû  le  Comte  de  Fron- 
tenac  fe  racommoda  avec  leurs  ennemis 
irréconciliables  fans  le  leur  faire  favoir: 
X  ils  avoient  foûtenu  les  intérêts  de  la  Nas- 
tion  Françoife  avec  tant  d'éclat ,  qu'ils  ne 
pouvoient  comprendre  que  Ton  voulut  les 
facrifier  fi  k  contretemps.  Ils  ne  décendi- 
•    rent  donc  que  pour  faire  des  reproches 
fanglans»  Louvigni  qui  avoit  apris  tous 
les  refibrts  que  les  Anglois  faifoient  joncc 
parmi  ces  Peuples ,  à  locc^fion  des Ghcfs 
'  ^ui  étoient  venus  traiter  de  Paix ,  déjpêcba 
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&  Aïaximes  des  Iro^uois,  ni 
Mantec  pour  en  donner  avis  au  Comte  de 
Frontenac  II  alTura  les  Nations  alliées  que 
leur  Père  étoit  incapable  de  les  rendre  des 
Vid^iCTies  ,  &  les  engagea  d'envoyer  de 
leurs  principaux  Chefs  pour  en  connoîtré 
la  vérité.  Mantet  quictoit  parti  exprés a- 
vec  eux  rencontra  Maricour  à  fept  lieues 
de  Québec,  qui  conduifoit  les  Ambafla- 
dears  îroqnois  à  Montréal.  Cette  conjon- 
â:ure  étoit /Madame  ,  trop  délicate  pour 
les  laiiïer  parler  outre  ,  il  Ce  rendit  incel- 
famment  à  Québec  pour  avertie  le  Conf- 
ie de  Frontenac  de  l'arrivée  des  Chefs  Ou^ 
tacfliaks.  Il  en  repartit  aufn.tôt&  fit  re- 
venir de  fa  part  Theganiff  ens  6c  quel- 
ques autres  de  fa  Nation. 

tes  ïroquois  auroient  eu  trop  d*impa- 
tience  du  retardement  de  leurs  Chefs ,( 
l'on  fut  obligé  d'en  dépêcher  quelques- 
uns  poqr  leur  faire  part  de  l'alliance  cont^ 
roune  que  l'on  vo.uloit  faite  avec  nos  Al- 
liez qui  étoienj;  venus  exprés  à  Québec^ 
il  étoit  donc  jufte  de  dîffîper  leurs  foup*- 
çons  &  de  les  guérir  de  leur  crainte,  Votx 
tint  exprés  un  Confeil  pour  eu^  fans  y  ap- 
peller  les  ïroquois.  t'on  ne  fit  qu'y  répé- 
ter ce  que  conrenoit  les  Cblliecs  qu'ils 
avoient  prefentez.  On^n  tini;  un  autre  oH 
ceux-ci  furent  apellez.  THeganifTorens  rel- 
ira ce  qu*U  avoit  dit»  Qjiand  les  Hurons 
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&les  Outaouaks  virent  cette  conformité 
de  fentimens,  ils  affureient  le  Connte  de 
Frontenac  qu'ils  croient  déttompez  de 
tous  les  mauvais  préjugez  que  leur  Nation 
avoir  eue  contre  lui,  &  le  remercièrent  de 
les  avoir  compris  dans  une  affaire  publi. 
que  en  laquelle  ils  croyoient  n'avoir  eu 
aucune  part.  Le  Baron  Chef  des  Hurons 
Voyant  qu'il  manquoit  dans  ces  aflemblées 
un  des  plus  grands  Chefs  d'Onnoncaguc 
qu'il  connoiîloit  ,  eut  quelque  fbupçon 
de  cette  entrevue  (incere  ^il  demanda  à 
Theganifforens  d'où  vient  qu'il  n'étoit  pas 
décendu  avec  eux  i  Celui  ci  dit  qu'il  étoic 
inalade  lors  qu'il  partit  de  fon  païs.  Ce 
Chef  Kuron  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit 
s*adreila  en  fuite  aux  Iroquois  II  fembie, 
leur  dit  il,que  vous  vous  êtes  bien  oublieii 
i'sLVoft  tenu  une  conduite  pareille  à  la  vo. 
tte ,  èc  d'avoir  avaté  (i  facilement  le  poi. 
fon  que  l'on  vous  a  donné,  qui  vous  a  fait 
perdre  le  fouvenir  de  l'obeïffance  que 
Yous  devez  à  votre  Père.  T^our  nous  Hu- 
rons nous  n'avons  jamais  voulu  manquer 
à  notre  devoir,  ôc  nous  fommes  refolus 
de  continuer  à  l'avenir  à  écouter  toujours 
fa  parole,  &  à  y  être  oberilans.  Il  fe  leva 
Après  ^  ôc  tirant  un  Collier  dedans  fa  cbe« 
llûre^il  bauÛa  fa  voixâc  dit  ; 


&  Maxitnep  des  Iro^ttois.  %1) 
Baron  Chef  des  JHurotis. 
Mon  frère  Iroquois  ,  nous  voici  cous 
deux  fur  la  natte  de  notre  Père  Onontio  % 
je  t'ouvre  mon  coeur ,  ouvre- moi  le  tien  j 
fais  voir  que  eu  ne  garde  plus  de  méchan- 
tes  affaires  dans  ton  ventre  i  je  n\û  plus 
de  penfées  ny  de  paroles  que  celles  de  no* 
tre  Père  Onontio  >  ôc  je  i>e  regarde  plus  du 
c&té  de  l'Anglois ,  donc  la  vuè'm'ed  infu- 

!)ortable.  Montre-  moi  donc  aufll  fi  tu  efl; 
î  fidèle  à  Onontio  que  je  le  fuis  ^  voilà  touc 
ce  que  j'ai  à  te  dire  prefentemenc. 

Theg^niilorens  ne  voulut  poinc  répon^ 
dre  à  ce  Collier  qu'il  n'eût  parlé  en  parti-, 
culier  à  Onnagoga  ^  6c  aux  autreis  Ambaf- 
fadeurs. 

rdci  la  riponfi  qnH  fit  auffi  tôt. 

TheganilTorens  au  Baron  Sallha.rhçtfil, 
(  C'ed  le  nom  que  l'on  donne  aux  Hu-^ 
ions  de  MichilimaKinak  ,  )  nous  devons 
nous  raffembler  dans  quatre- vingc  jours  à 
Montréal  Je  t'ouvrirai  mon  ventre  ,  & 
tu  avoueras  que  mon  cœur  eft  au(Ii  fin- 
cere  &  auifi  fidèle  à  Onontio  que  le  tien. 

Les  Iroquois  furent  congédier  enfuite 
&  partirent  avec  Maricour  pour  Montréal. 
Les  principaux  Chefs  du  Saut  &  de  la 
Montagne  s'afTemblerent  ^  Madame ,  chex 
le  Gouverneur,  pour  répondre  aux  Col- 
jicrs  que  ccf  Ambâûadeurs  leur  avoieni 
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prefentes^  à  Québec.  Peu  de  jours  aupara^ 
vaut  le  Frère  de  la  Plaque  qui  avoir  fa 
femme  prifotiniere  au  Saur  y  vint  la  trou- 
Ter  d'un  propos  délibéré  ,  il  donna  avis 
que  les  Aniea  fes  frètes  venoient  en  Parti 
contre  nous  >  on  en  fit  de  grands  repro. 
ches  à  Theganifforens  ,  en  lui  die  que 
cetre  ruprure  ne  venoic  que  des  foUicita^ 
rions  des  A^nglois  qui  commençorënt  à 
faire  leur  éfort  pour  troubler  ce  qui  avoir 
été  déjà  projeté.  On  leur  confèilia  de  fc 
bien  fervir  du  cordial  que  le  Comte  de 
Frontenac  leur  avoir  doîiné  par  le  dernier 
Collier  de  fes  réponds  pour  rendre  fages 
les  Aniez. 

TheganilTorens  afl\(ra  d'un^  grand  fang 
froiu  qu'il  ne  croyoit  point  que  les  Aniez 
orafTeht  faire  un  coup  de  certe  narure  y 
qu'au  relie  s'ils  s'amufoient  à  porter  ob« 
ftacle  à  la  Paix ,  &  fi  les  OutaouaKs  fe  dé- 
claroient  audi  contre  eux ,  cela  n'cmpé- 
cheroic  pas^  lies  quatre  autres  Nations  de 
la    conclure. 

TheganilTorens  qui  prévoyoit  toujours 
lès  choies  de  loin  avoit  prefenté  en  fecret 
on  Collier  aux  deux  Capitaines  du  Saut 
pour  les  exhorter  d^apuyerla  Paix  :  il  les 
pria  en  même-  remps  de  leur  donner  avis 
des  difpofitions  où  feroit  leur  Père  en  cas^ 
de  changement.  Les  Sauvages  du  Sau&quî^ 
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&  Mâximts  des  Irofuois.  fA-f 
avoient  averti  le  Chevalier  de  Callieres 
de  ce  Collier  ,  répondirent  qu'ils  pou- 
voient  fe  fier  entièrement  aux  paroles  que 
Onontio  leur  avait  données  ;  maÀs  qu'ils 
priiTent  bien  garde  de  leur  côté  à  ne  point 
violer  ce  qu'ils  avoient  promis.  Enfin  The- 
ganifTorens  ôc  les  autres  Ambalfadeurs  s'en 
retourneront  fort  fatisfaits  de  la  manière 
avec  laquelle-  ils  avoient  été  reçus. 

Si  les  Iroquois  eurent  lieu  d'être  con» 
tens  ,  les  Ôataouaks  &  les  Hurons  ne  le 
furent  pas  moins  :  on  leur  fit  de  pareils 
prefens  à  leur  départ- 
Un  Chef  des  Kikabaus  Outaoualc^  de 
Clarion ,  ayant  vu  que  perfonne  de  fa  Na*- 
lion  n'étoit  décendu  pour  écouter  comme 
les  autres  la  voix  de  leut;  Père ,  fe  hafarda 
malgré  tous  les  périls  qu'il  pouvoit  e(îu* 
yer  dans  fon  voyage ,  de  venir  l'aflurer  de 
l'atachement  de  tous  fes  gens.  On  lui  die. 
Madame  y.  qu'on  lui  étoit  men  obligé  des 
marques  de  fon  attachement  à  la  Nation 
Françoife  ,  Se  qu'il  aprendroit  dans  qua- 
tre-vingt jours  par  le  Brochet  &  les  Chefs 
des  Ootaouaks  ^ce  qui  auroit  été  conclu 
pour  l'intérêt  commxin.. 

Il  étoit  à  propos  de  faire  fayoir  aux 
autres  Alliez  les  négociations  de  Paix  qui 
jfc  faifoient  ,  l'on  profita  pour  cet  eflfec 
dudéjpart  des  François  qui  allecenc  chei** 
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i  i'é  .  tiifùire  des  Màm 
cher  leurs  Pelleteries  à  MiGhilimakinafe, 
Xe  Baron  ne  pût  remonter  à  fa  Nation  à 
caufe  de  fon  grand  â^e  ,  il  chargea  un  de 
fes  gens  de  les  alTurer  de  tout  ce  qui  s'étoit 
padè  dans  le$  Confeils  qui  s'étoient  tenus 
à  Québec. 

Quelque  politique  gu'ayent  pu  avoir 
fes  Iroquois  dans  les  mefures  qu'ils  ont 
prifes  en  venant  traiter  de  Paix ,  il  e(l  toâ^. 
|burs  glorieux  au  Gomte  de  Frontenac  d'a- 
voir obligé  la  plus  formidable  &  la  plus 
fiere  de  toutes  les  Nations  de  rAmerique 
à  lui  envoyer  fes  Chefs  les  plus  confidera- 
bles ,  &  ce  deV'oit  être  un  cruel  chagrin 
aux  Anglois  de  voir  que  la  Pait  ou  la  guer. 
re  nous  étoit  fort  indifférente  j  eux  dis. je 
qui  voutoiietieen  être  ley  Médiateurs.  Na- 
tre  General  ne  tcmoignoit  n'y  foiblelTe 
n'y  emprefTement  pour  la  Pai^t ,  il  leur  en 
prefcrivûit  n)ême  les  conditions. 

Sur  1-avis  que  trois  Éfclaves  François  & 
trois  Onnotitagucfes  avoient  raporté  ,  a- 
prés  l'arrivée  de  TheganilTorens,  que  les 
Anglois  faifoient  un  grand  armement  à' 
Ilfanathe,  dans  la  Nouvelle  Yorc,  où  Ton 
prenoit  les  gens  par  force  pour  ^  difoient- 
ils,  Venir  à  Québec.  Le  Gomte  de  Pron- 
tenac  donna  ordre  que  l'on  acheva  la  Re. 
doute  du  Cap  au  Diamant  ,  ^  que  l'on' 
mit  dans  fa  perfe&ion  la  plateforme  de  U^ 
Baffe  Ville. 


&  Maximes  des  Itêtjttoit.  ïtf 
-L'on  avoic  trempé  au  Fore  Frontenac 
les  maiiis  dans  le  (ang  des  Iroquois  y  il  fal.^ 
loit  les  laver  ôc  y  replanter  cet  arbre  de 
Paix  qui  leur  avoit  é;té  autrefois  fi  agréa** 
ble  :  ce  lieu  eft  un  entrepôt  pour  les  Par- 
tis  qui  auroient  pu  marcher  contr'eux  ^ 
tant  de  notre  côté  que  de  celui  de  nos  AU 
liez ,  on  y  auroit  trouve  des  munitions  de 

(guerre  Se  de  bouche  ^  on  avoit  déjà  çhoil^ 
es  Ofliciers  ,  les  Soldats  ôc  les  Habitans 
pour  y  monter^ 

Tout  étoit  donc  difpofé  pour  cela ,  lorf- 
qu'il  arriva  trois  YaiCTeaux  de  guerre  pour 
l'entreprii^?  de  la  Baye  d'Hudfon  ^  celui 
qui  en  étoit  comme  le  Chef  avoit  permif. 
fion  de  la  Cour  de  prendre  des  Canadiens 
pour  fon  expédition;  il  fellut  y  obéïr,  ÔC 
le  projet  du  Fort  Frontenac  fut  par  là  in- 
terrompu. Des  Corf^ires  Anglois  s'atta- 
choient  à  troubler  le  commerce  au  bas 
du  fleuve  faint  Laurent ,  ils  H^a voient  le 
temps  que  les  Yaifleàux  Marchands  dé- 
voient venir  de  France  en  Canada ,  ils  pri. 
rent  le  faint  Jofeph  qui  valloit  bien  cent 
mille  écus  ;  cette  perte  étoit  confiderable 
pour  le  païs  qui  y  avoit  de  grands  intérêt^. 
L'on  fut  bien  furpris ,  Madame  ,  d'a- 
prendre  la  Paix  entre  les  Abenaguis  6c  les 
Anglois.  Edzirmet  &  MetaoUando,deux 
li^hefs,  s'abouchèrent  ai;i  For;  4e  Peiq- 
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kuit  avec  le  General  Guillaume  Phipis; 
Nos  affaires  de  Lacadie  auroienc  écé  dans 
un  mauvais  itac ,  fi  Villieu  Capitaine  qui 

^  cômmandoic  au  Fort  de  NazoUac  fur  1$ 
rivière  de  faine  Jean,  n'e^c  donné  un 
jçude  échec  à  toutes  ces  négociations.  Il 
affembla  les  Abenaguis  de  PanaoUanilKau^ 
^ui  n'^Foienc  pas  en£ore,entrez  dans  cet* 
te  Paix,pour  laiaire  rompre  à  ceux  mêmes 
qui  t'avoienc  conclue.  Les  Anglois  firent 
une  très- grande  faute  en  cette  occafion 
par  le  peu  de  foin  &  de  diligence  qu'ils 
cureiu  à  renvoyer  les  prifonniers ,  apréj 
cet  accommodement  4  cette  négligence 
leur  fut  fatale.  Bnéfet^VilIieu  leur  (it 
connoitre  avec  efprit  que  les  Anglois  ne 
faifoient  que  les  amuler  ,  &  Mcdodlojc 
Chef  d'un  grand  Parti  qui  n'étoit  point  da 
tout  porté  à  la  Paix  ,  goûta  cette  penfée. 
Des  prifonniers  Anglois  qui  n'attendoient 
que  l'échange 9  firent  toAit  cequ'Us  purent 
de  leur  côté  pour' en  arrêter  4e  coup. 
Au(Ii-;ôt  que  la  délibération  fut  prife 
d  aller  eniguerre ,  Villieu  fe  mit  à  la  tête 
de  deux  cens  cinquante  Sauvages  ,  n'a. 
yant  qu'un  Eraixçois  qui  lui  fervoit  d'In- 
terprète ,ils  allèrent  à  la  rivière  de  Pef- 
cadouet ,  où  tout  étoii  danis  une  grande 

^tranquilité ,  ils  fé  feparerent  en  deux  h^n- 
4e5  i  &  après  avi>ir  formé  p'ufieurs  petits 

Paais 


&  Maxime  s  des  Iroé/uois.  %if 
partis  pour  faire  les  attaques  en  difFêrens 
endroits.  Ils  commencèrent  le  vingt. deux 
Juillet  celle  de  deux  maifons  fortifiées ,oi\ 
réfidoient  les  Seigneurs  de  ces  quartiers 
qu'ils  enlevèrent.  Ils  en  pillèrent  &  btû« 
lerene  foixante  autres,  tuèrent  cent  qua- 
rante hotnmes  ,  &  firent  vingc-  fept  Pri- 
fonniers.  Tanons  »  Chef  des  Sauvages  de 
Pentagouet  qui  n'avoit  point  eu  de  part 
à  toutes  ces  négociations  ,  nftrogva  pas 
que  Ton  Village  eût  allez  enlevé  de  che- 
velures ,  n'y  tait  alTez  de  prifonniers ,  il 
s'attacha  vêts  Bafton.  Il  en  fit  plufiei^rs 
qui  raporterent  que  les  Anglois  faifoient 
des  levées  condderables^  5^  menaçoieiit 
encore  Québec  ;  que  l  on  conilruifodt 
quantité  de  Bateaux  plats  pour  décendre 
à  Montréal  par  le  lac  Champlain.  Viliiea 
jcrut  quilétoit  defon  devoir  d'avertir  in- 
ceiTamment  le  Convte  de  Frontenac  des 
démarches  des  Anglois.  Quelques  guer». 
riers  Abenaguis  raccompagnèrent ,  qui 
firent  prefent  de  plufieurs  chevelures  An- 
gloifes  à  leur  arrivée.  Ceft  le  plus  grand 
prefent  que  les  Sauvages  puiflent  faire»,  & 
ils  prétendent  faire  connoître  par  là  latta- 
chen;ien£  qu  ils  ont  aux  intérêts  de  ceux 
à  qui  ils  le  prefentent ,  5c  c'eft  auflî  «ne 
efpece  de  trophée  qui  les  rend  recomman- 
dables  dans  leurs  Nations.  D/'snfahAko'ùfp, 
Tome  JJL  X 
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jun  Chef  des  Nations  OucaouaKfes  ^  arriva 

pour  lors  à  Montréal ,  il  4ic  dans  TAudietH:. 

ice  que  le  Comte  de  Frontenac  lui  donna 

qu'il  écoic  venu  favoir  fes  intentions  ^ 

écouler  fe  voix  ^  qu'il  aprehendoit  fort 

quelques  trahi,G>ns  ^e  la  parjc  4e$  Iroqupiç 

qui  partoient  de  Paix-  Le  Rat  ^  Chef  des 

Hurons  prit  enfuite  la  parole.  Je  vous  de. 

mande  excufe ,  cnon  Père  ^  fi  je  n'ai  point 

apocté  de  Caftor ,  je  fuis  v^mi  pour  ecou. 

ter  votre  parole  fur  les  affaires  prefentes, 

ic  voir  fi  les  Iroquois  viendront  comme 

pis  yqus  VQiiK  promis ,  j'at^encls  Leur  arri. 

vée  n'étant  venu  que  pour  cela,  je  fuiç  nu({ 

jk  n'ai  rien  aporté  ^  ma  jcunede  a  baiiïé  U 

Jiache,  fc  eft  priete  de  la  reprendre  quanj 

yous  le  fouhaiterejB. 

On  les  remercia  de  leur  bonne  volonté, 
jon  les  exhorta  d'attendre  quelques  jours, 
parce  que  le  temps  que  l'on  avoit  limité 
4;toic  proche  ^  Ôc  pn  permit  aux  uns  &  aux 
autres  i^  faire  la  traite  de  quelques  Ca- 
ftors^^  Autiouaé  arriva  fort  à  propos  avec 
des  Goyogpuens ,  qui  ramenèrent  treize 
prifonniers  »  entr'^utres  Hertel ,  la  Frê« 
niere ,  Officiers. 

Le  Canada  étoit  donc  ,  Madame  ,dans 
riçipaticnçe  du  réfultat.  du  Confeil  gène* 
rai  des  Nations  Iroquoifes.  Le  Comte  de 
f  ronten|iç  donna  x^iiç  J^inii^nçe  ^  où  toii| 
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#  A^dxinfi:  des  ïroijHois.  Ijl 
ée  qu'il  y  avoit  de  Perfonires  de  dirtin- 
âion ,  Eccicliàftiques  &  Officiers,  furent 
convoquez.  Les  Chefs  des  Outaouaks,- 
Hurons,  Nations  éloignées,  Algonkins^ 
Abenaguis  de  Lacadie ,  Iroquois  du  Sauf 
ic  de  la  Montagne, y  furent  appeliez. 

Ui\  des  Députez  des  Goyogouens  pré- 
fenta  d*abord  trois  brancbes  de  Porcelaî. 
ne  en  aianiere  de  Chapelet ,  6c  s'adredant 
au  Comte  de  Frontenac.  Je  vous  parle  ^ 
lui  dit.il,  mon  Père,  de  notre  part  ôc  de 
celle  des  Tfonnontouans;  nous  voilà  main- 
tenant fur  votre  natte  .nous  vous  rame^ 
nons  vos  enfans,  vous  en  pleurez  laper* 
ie ,  c*eft  le  fort  de  la  guerre  ,  j  effuye  voi 
larmes. 

Il  prefenta  la  fécond^  Ifranche  &  dit. 
Celle  ci  eft  pour  vous  déboucher  la  gor- 
ge afin  que  Vbtis  puiÛiez  parlet ,  Ôc  la  troir- 
néme  eft  pour  nettoyer  la  natte  teinte  de' 
lang ,  afin  que  vous  n'ayez  plus  que  des 
penfées  de  Paix. 

Ces  branches  de  Porcelaine  étoient  , 
Madame,  comme  un  avant-propos  pour 
difpofer  les  Auditeurs  ,  lorfque  ce  Chef 
prefentant  enfuite  im  Collier  ,   s'énonçc^ 
en  ces  termes.- 

Votre  fils  Auribuâé  eïï  revenu  chet 
flous  avec  TheganiflbrenS  ,  ôc  nous  a  fait 
^bnnourë  que  ^oUr  faire  une  bonne  Pai]^ 
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il  falloic  vorM  ramener  vos  Enfans  qa! 
étoient  prifonniers  parmi  nous.  Le  voilà 
de  retour  ,nous  vous  en  ramenons  treize. 
Il  en  refte  encore  quelqu'autres  tant  Fran. 
fois  que  Sauvages  ,  vos  Alliez  ,  on  eft 
adueliemenc  au  Confeil  fur  leui  renvoi; 
mais  nous  avons  voulu  devancer  les  trois 
autres  Nations  y  &  ne  pas  attendre  la  dé- 
cifion  de  ces  Confeils  de  peur  de  ne  nous 
pas  rendre  dan»  le  temps  que  vous  nous 
avez  prefciit. 

Voici  un  fécond  Coiffer  qui  vous  fait 
connoître  l'edime  particulière  que  nous 
faifons  d'Auriouaé ,  parce  que  nous  favons 
celle  que  vous  ,  notre  Père  ,  avez  pour 
lui  )  vous  le  regardez  comme  votre  enfant, 
ainfi  nous  vous  prions  que  comme  il  a 
écouté  votre  voix  ,  6c  vous  a  obeï ,  tr\ 
nous  faifant  favoir  vos  fentimens  ,  vous 
écoutiez  auffi  la  fiene  lorfqu'il  vous  par- 
lera pour  nous.  Ceft  tout  de  bon  que  vos 
enfans  les  Tfonnontouans  &  Goyogouens 
vous  demandent  la  Paix  par  le  moyen  de 
votre  Bis  Auciouaé  \.  nous  fommes  fince- 
xcs  &  nous  vous'aflurons  que  e'eft  pour 
toujours  :  que  (i  par  malheur  il  arrivoit 
que  les  affaires  cnangealTent  dans  la  fui- 
te ,nous  écouterons  Auriouaè  dans  toutes 
^fortes  d'occaHons. 

Loif^ue  Theganifforens ,  en  donnant  ua 
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dt*  AfAximes  des  Ir9aH$it.  i^f 

froificmc Collier , vous  parla,  monPeré, 
au  nom  de  toutes  les  Nations  «  vous  jettà- 
tes  dans  une  foffe  toutes  les  pcrfonnescon- 
Âderables  qui  avoient  été  tuébs  de  part  6C 
d'autre,  vous  ne  lui  cachâtes  pas  que  vous 
aviez  toujours  une  grande  chaudière  fuf- 
pendue  ,  prête  à  renvcrfer  toute  la  cabane. 
Nous  vous  prefentoiis  ce  Collier  pour  vous 
dire  que  nous  renverfons  cette  chaudierâ , 
que  nous  les  brifons  avec  nos  haches  ^  Qc 
que  nous  jetrons  le  tout  au  fond  dâ  la  tcK 
re,  parce  qu'il  ne  faut  plus  fonger  qu'à 
la  Paix. 

Ce  quatrième  Collier  vous  refera  Tef- 
prit ,  mon  Père  ,  il  vous  donne  une  Mfi- 
decine  pour  vous  faire  rejettercequi  poiir- 
roic  encore  vous  reder  de  mauvais  contre 
tous  vos  enfans  ,nous  vous  prians?  de  jet- 
ter  les  yeux  du  côté,  des  autres  Nations 
Iroquoifes ,  elles  décendeiù  ,  comme  }é 
refpere,  dans  peu.,  J'^i  voulu  moi  Goyo- 
goufen ,  &  Tfonnontouan  ,  les  devancer  ^ 

tionr  vous  marquer  notre  obeïffance  daiïs^^ 
e  remps  que  vous  nous  avez  preftfit  r 
nous  fouhairons  que  votre  efprit  foit  aufltt 
droit  que  ce  rang  de  Porcelaine  blanche 
qui  eft  dans  ce  Collier. 

Vous  fâuréz,  mon  Pète,  parce  cinquici- 
me  Collier,  qu'en  partant  d\i  pais  nous  a^ 
vons>  promis  qpe  dous  fiîci^ns  de  retowd^ 
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dans  trente  nuits ,  pendant  ce  temps  oni 

'[  eft  allé  parler  à  la  Grande  Flèche  ;  on  y 
délibère  fur  les  paroles  que  TlieganifîoJ 
rens  a  aportées  de  votre  parc  :  au  recout 
des  Députez  nous  décendrons  tous  en  féru, 
ble  pour  terminer  entièrement  les  affaires. 
C'eft  une  maxime  générale ,  Madame, 
parmi  tous  les  Sauvages  de  fe  confoler  les 
uns  les  autres  par  des  Colliers ,  lors  qu'il 

*  leur  arrive  quelques  afflidtions  publiques. 
Le  feu  prit  au  Village  des  Sauvages  de  U 
Montagne  par  la  faute  d'un  ivrogne ,  leurs 

/cabanes  6c  TEglife  furent  biulez  ,  &la 
clôture  du  Fort  entièrement  confbmmce  : 
cette  perte  monta  à  vingt  mille  francs. 

Ce  Chef  qui  avoit  parlé  jufques  alors  fe 
tourna  du  coié  des  $auvages  de  la  Mon- 
tagne  y  en  leur  pref(bntanc  trois  branches 
de  Porcelaine.  J'eituye ,  leur  dit-il,  vos 
larmes  ^  mes  frères  de  la  Montagne ,  fur 
l'accident  qui  vous  eft  arrivé  p^t  Tlncen- 
die  de  votre  Village  que  y  ai  vu  brûler  ; 
&  outre  cette  Porcelaine  ce  Collier  e(î 

'  encore  pour  vous  exhorter  à  ne  pas  per- 
dre l'efprit  fur  cet  accident,  qui  ne  doit 
pas  vous  empêcher  de  patler  de  Paix  à  no- 
tre Père  commun  Ononu^. 

Le  Comte  de  Frontenac  écouta  ce  Chef 
avec  beaucoup  de  cranquilité ,  mais  com« 
810  il  vit  ^a'il  ne  £ûfoit  pas  mentioa  da 
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&  Maximes  des  Iroijmis,  l^s 
nos  Alliez  ,  il  lui  demanda  s'il  ne  vouloir 
pas  les  y  comprendre  l  il  fe  trouva  d'abord 
un  peu  embaralTé,  Après  avoir  confuUjé 
avec  les  autres  Chefs  il  répondit  ,  que 
quand  il  avoir  remercié  la  Chaudière  que 
Onontio  avoir  fufpenduë ,  il  avoit  préten- 
du que  ce  n'écoit  pas  feukment  celle  des 
François  ,.  mais  celle  de  tous  fes  Alliez  : 
cette  réponfc  parut  ambiguë.  Le  Père 
firuyas  qui  entend  parfaitement  bien  Tlw 
loqqois  ^  lui  dit  de  la  part  du  Comte  dç 
Frontenac ,  qu'il  étoit  en  peine  de  ce  qu'il 
pouvoir  répondre  à  fes  enfans  les  Hurons,. 
Outaouaks ,  Miamis,  Iflinois  &  autres  Tes 
Alliez  qu'il  voyoit  prefens  y  ne  fâchant 
pas  encore  précifement  la  penfeedes  trois 
autres  Nations  Iroq,uoifes  qpi  n'étoienc 
pas  décenduës. 

Cette  repartie  inopinée  concerna  au- 
tant ces  Députez  qu'elle  réjouit  tous  les 
Sauvages  Alliez  qui  étoient  à  ce  ConfeiL 
Quelles  acclamations  de  quel  bruit  n'en- 
tendît on  pas  en  ce  moment  ,à  peu  prés  y 
Madame^ comme  celui  d'un  écho,  qui  par 
une  agitation  fucceflive  retentit  dans  une 
forêt  ;  od  femblable  à  celui  qui  raifonne 
dans  un  Auditoire ^  lors  qu'un  Orateur  qui 
flâte  agréablement  l'oreille  de  ceux  qui 
recourent,  fe  voit  en  même  temps  âplau- 
di  d'un  cbacnn.  C'en  fut  aflez  aux  Sau« 
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vages  Alliez  pour  être  petfuade^  qu'on  les 
eftimoic  ^  &  que  leur  Père  commun  ne 
Vouloir  pas  les  abandonner. 

Le  Comte  de  Frontenac  accepta  le  pre. 
mier  Collier,  par  lequel  il  les  remercioit 
des  treize  prifonniers  qu'ils  avoient  rame- 
nez ,  auquel  il  différa  die  répondre.  Il  leur 
fçût  bon  gré  d'avoir  précédé  les  Onnonta- 
gue;E ,  les  OnneyôutS ,  &  les  Aniez ,  leur 
feiffant  la  liberté  de  s'en  retourner  dans 
peu  de  jours ,  ou  d'attendre  les-  Députes 
des  trois  autres  Nations  qu'ils  difoicnt  de- 
voir décendre.  Il  leur  retpitles  autres  Col- 
Tiers  qu'il  ne  voulut  recevoir ,  ne  pouvant 
détruire  cette  grande  CIi  udiere  qu'il  te- 
noit  fufpenduë  ,  que  les  éinq  Nations  ne 
viniïent  unanimement  lui  demander  une 
Paix  générale  en  laquelle  tous  Tes  AlIiez^ 
luilent  compris.. 

Le  refte  diT  jour  fé  paffa  çn  Feftin  -,  nos 
Alliez  commencèrent  à  bannir  toute  in- 
quiétude de  leur  efprit,  ne  fongeant  pins 
qu'à  obèïr  au  Comte  de  Frontenac  ,  &  fe 
repofant  entièrement  fur  lui  :  il  trouvera, 
dîfoient  ils,  les  rooyens.de  ne  pas  fe  laif- 
fcr  tromper  par  leurs  déguifemens  ,puif- 
queil  s'eft  aperçu  de  leur  peu  de  fincerité; 

Après  que  l'on  fe  fut  bien  rejoui  pèn- 
d'ànt  deux  jours ,  le  Comte  de  Frontenac 
^nc  on  autie  Confcil  ^  o\  alTiderent  le^ 
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rnêmes  perfo'tines  qui  éroient  au  précè- 
dent. Toute  ra(Temb!ée  fit  filence,  &  un 
chacun  jectoit  les  yeux  fur  lui  lorfqu'it 
commença  à  parler  ainfi* 

Mes  Enfins  les  Gojogouens  &  Tfonnon^ 
tottans  %  je  votts  témoigviai  il  j  a  deux  joHts 
la  jâye  que  j'avais  de  vom  voir  ici  :  j'aipetê 
de  choje  à  ajvuter  à  ce  ^ne  je  v&tts  ai  dit 
fottr  lors  ,  je  fkis  bien  aije  de  vsus  voir  dans 
les  bons  fentimens  de  la  Paix  *  vous  me  le 
ftites  pafottre  far  ta  ponEînalité  avec  la^ 
qnetle  vous  vatts  êtes  rendns  ici  dans  le 
temps  ejne  je  vous  avois  mariné  par   The^ 
gartijforens ,  enfnivant  en  cela  les  confeiU  de 
mon  fils  Atiriouai ,  en  qui  vous  ne  fauriex^ 
prendre  trop  de  confiance ,  n'y  Im  marquer 
^J[^l»  l'ef^ime  &  la  confideration  que  vous 
avez^confervée  pour  lui ,  patce  que  ce/t  un 
bon  efprtt  qni  ne  veut  que  votre  conferva^ 
tion ,  &  qni  connaît  bien  que  la  Paix  feule 
peut  vous  garentir  des  malheurs  que  vous 
ne  pourrie K^  éviter  fi  ifous  fuivie^les  per^ 
nicieiiX  confeils  des  Angïois, 

Vous  ne  devex^  donc  pas  douter  que  ;V 
n'aje  refit  avec  plat fir  les  branches  de  Pot' 
celaine  que  vous  m*avex^  prefenté  pour  me 
déboucher  la  gorge  ;  je  Vai  libre  &  l'aurai 
toà jours  »  cêh  pour  vous  témoigner  que  je. 
ftiis  dans  ces  fentimens  que  je  réponds  par 
ces  trois  branches  de  Porcelaine  à  celles  qu^ 
fai  refu  de  votés. 
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J'éi  accepté  avec  encore  plus  de  plaiftr 
le  Collier  tjue  vohs  m  ave^t^  prefenté  pont 
le  renvoi  de  mei  prifonniers ,  y  en  ayant  un 
Confiderahte  pottr  (fui  favois  bien  de  l'af. 
feston  &  de  Cejïtme  »  je  fnis  bien  aife  ^tie 
VoHS  m'ajex^donni  Cette  warejne  d*obe'iJjan. 
ce ,  &  cefl  ponr  vous  en  remercier  qne  ;i 
VOUS  donne  ce  Collier, 

J'attrois  bien  fiuhaite  ponvoir  riponiré 
a  vos  autres  Colliers  *  mais  vous  voje:^bicH 
^hU  nj  aurait  pas  eu  de  prudence  de  le 
faire  »  voyant  que  vous  ne  %^s  ete.i  pas  ex* 
flicfHe  affe\  clairement  fat  U  Paix  (f$te  je 
dffire  (jue  votts  Ujftez»  avec  les  Nattons 
•Sauvages  qui  me  font  jilliées.^  P^ohs  jtij^ex, 
atfement  comme  eux  qu  il pudroit  tjue  feuf 
fe  perdu  Cefprit  fi  fy  avois  répondu  ,  putf^ 
^  fie  les  trots  Nattms  Jro^uoifes  ne  fine  pas 
dicendus  dans  le  temps  prefcrtt ,  &  quelles 
font  allées  prendre  confeil  de  l'anglais  ,  il 
tte  manquera  pas  de  les  détourner  de  faire 
la  Paix  avec  nous  :  ce  fera  le  mauvais  efie 
de  fis  avis  ordinaires  »  &  il  continuera  de 
les  leur  donner  ainfi  qu'il  a  fait  par  le  paf 
fi.  Je  ne  puis  demeurer  dans  Itna^ion  de 
nson  coté  ny  retenir  mes  AllieKt^  pendant 
que  ivn  délibère  peut-être  quelque  chofe  à 
urange  contre  moi  >  on  vous  entraînera  maU 
gré  vous  dans  les  mimes  fentimens  >  quoi 
que  vous  m'en  ayez  témoigné  U  contralto 
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f0  la  condntte  qne  vous  ^t/^;^  tennë  à  l4 
démarche  que  vous  ^ve:^  fiitte. 

Jfi  vous  déclare  donc  (jtte  je  ne  puis  d*a* 
vMtAge  fufpendre  cette  grande  Chaudière 
^ue  vous  ave^  voulu  trtfir  &  jetter  danf 
le  fond  de  la  terre  avec  vos  hacher»  je  dis 
âmes  AUieK,^ue  vous  voycK^  ici  de  contir 
pyier  la  guerre  >  &  elle  ne  fimra  point  ^nç 
vous  ne  venieK^tous  enfemble  demain ier  I4 
Paix  »  fi  vous  j  manques^  il  me  fera  aife 
de  connottre  ejue  vous  nagiffe^»  point  de 
benne  foi ,  &  ejue  toutes  les  démarches  cjue 
mus  ave :^  faites  nonp  été  que  pour  nsa^» 
mufer  ^  vous  voye^.  que  fai  le  cœur  net  » 
qui  parle  librement  >  &  je  nai  pas  def-» 
Jem' de  vcus  tromper» 

Les  Goyogouens  voulurent  embarafTeic 
les  OutaouaKS  par  un  reproche  qu'ils  leur 
firent  fur  le  champ,  les  accufant  d'avoir 
cû  avec  eux  des  Pourparlers  de  Paix  fan$ 
la  pariicipaciori  d'Onomio, 

i^ous  aveK»_  tort  »  continua-il»  de  blâmer 
h  s  Outaouakj  d'avçir  été  cheK  v*«i  *  c'eft 
vous  qui  leur  ave  ^envoyé  les  premiers  de$ 
péputeK,  avfc  des  Colliers  peur  les  fedui^ 
re  ,  leur  difint  que  ïavois  abandonné  les 
Miami  s  ,  cela  ejl  faux  >  je  n'en  ni  jamais 
en  la  penfée  $  ils  font  du-  nombre  de  mes  en* 
fins ,  je  les  tiens  fous  nfa  proteBjon ,  U  n'y 
ffUTfi'  j^mis  dt  Paix  quelle  ise  fin  pofff 
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toHS  mes  j^llie:^  ,  &  pour  moi  je  leur  f^il\ 
jhon  gré  d'être  venus  ici  >  comme  vous  les 
yoje7  »  tous  s*expîiejutr  avec  moi  fur  Us 
/oupfons  ^ue. vous  leur  avez^pii  donner:  ils 
ont  marqué  en  cela  Voheiffance  qju'ils  ont 
toAjours  eue  four  leur  Père  »  ils  fine  venus 
entre  The  gant fforens  >  eux  &  moi  ce  Prin^ 
temps  9  leur  fuis  efi  flus  éloigné  de  ma  ca^ 
bane  que  le  votre  »  vos  gens  nen  ont  four^ 
tant  fas  fait  de  mcme^ 

Il  vous  fer 0.  insitUt  dans  la  fuite  de  vott^ 
fervir  de  vos  rujes  ordinaires  ,  votla  totis 
mes  enfans  aJfeml?leKs>  Us  voyent  comme  je 
vous  ré  fonds  >  ils  connoiffent  mon  cœur,  zotts 
fie  pouvez^  flus  leur  donr*er  de  méfiance  de 
moi  j  agijfei^  donc  de  banne  foi ,  ces  fut ti* 
îite^  qui  vous  ont  été  autrefois  fi  avantdm 
geufes  ne  vous  fervir  ont  flus  de  rien. 

Le  Pat  >  Chef  des  Hurons,  Je  plus 
habile  &  le  plus  confiderable  des  Nation? 
d'enhauc ,  ife  leva  ,  &  adredant  fa  parole 
gux  Goyogouens ,  leur  dit  :Hous  vpilà  en 

{)refence  de  nôtre  Père  ,  il  ne  faut  rien 
ui  cacher ,  raconte  donc  ce  que  porte  les 
Colliers  que  tu  nous  as  adre(Tez  &  aux  Ou- 
taouaks  ,  c'eil  toi  c^ui  as  le  premier  en- 
yoyé  chez  nous. 

Le  Goyogouen  fe  trouva ,  Madame  , 
un  peu  interdit  à  cette  queftion  j  il  ré- 
pondit  avec  aflez  d  àmbiguité  ^  il  s'cleva 

,    un 
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Un  grand  bruit  fourd  parmi  toutes  ces 
fjacions,  &  ils  ne  purent  convenir  de 
leurs  faits.  Il  fe  fit  de  grands  reproches  de 
part  &  d'autre  fans  que  le  Comte  de 
Frontenac  les  interrompit.  Comme  il 
voyoit  que  cela  n'aboutiCoit  à  aucun  è^ 
clairciiïement  folide,  il  conclut  en  difani» 
aux  Goyogouens. 

Si  je  n  étais  pas  un  suffi  bon  Pert  ^U9 
je  ftiis  >  je  ne  vous  aurais  pains  dn  tout 
écouté  >  fuifquç  vous  nétes  pas  revenus  ici 
tous  enfimhle  ■:  Il  me  refte  pourtant  encore  dé 
f  amitié  pour  vdus ,  j'ai  compati  on  de  vo» 
ire  mifere  &  je  ne  puis  vous  voir  nuds  ^ 
vous  ave^  ufé  le  peu  de  bardes  cjsie  les  An* 
llois  peiévent  vous  fournir  pour  me  venir 
trouver  >  &  ramener  mes  prijbnniers  ,  je 
vous  do»ne  celles-jci  four  vomj  ^rouvrir  à 
votre  retour» 

Il  leur  fit  en  même  tensps  diftribuer  à 
chacun  une  chemife  ,  un  capot ,  «ne  cou- 
verture »  des  Mitades  (  bas  a  la  Sauvage  ) 
&  des  fouliers.  Aiaif  je  vous  réitère  jen» 
core  une  fois  cfue  je  ne  difcontinuer ai  point 
mes  préparatifs  de  guerre  juj^ues  k  ce  qut 
toutes  les  Doutions  Iroquoi/es  ajtnt  execU' 
té  mes  dernières  paroles  >  &  je  ne  fkurais 
vous  promettre  <juils  ne  tournent  point  con^ 
tre  Gojogouen  &  Tfonnontouan  $  à  moinf 
<jue  vous  ne  me  déclariez^  que  vous  vouf 
Tome  ni,  Y 
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fipateK  des  antres  Nations  fi  elles  vetjîenf] 
jtàntiriHer  la  guerre.  Songez^ace  tjjHe  je  vouf 
dis  »  &  ne  vûh^  f^^^^^^  ^^*à  vohs  mime  de 
totês  les  malheurs  ^m  pourront  vous  arrU 
mer  dans  U  fuite  \ù't^  votre  Père  qui  vous 
farle  ,i7  aura  toujours  les  bras  ouverts  pottr 
vous  recevoir  (jjuand  vous  AgneK^  finct. 
^emene,  '  - 

Vous  fouvez^  vous  en  retourner  vêus  ah* 
fres  Diputei^  en  toute  fureté ,  fi  vous  vou^ 
tez^  même  je  voi$s  donnerai  de  ma  jeunejje 
four  vous  efcorier  jufquau  lac  faim  Fran^ 
fois.  A  i* égard  des  otages  cjue  Theganijfo' 
rens  m'a  Idtjfé  au  nom  de^  cln^  Nations  » 
je  les  retiens  juffues  à  ce  ^«f  ]  aje  de  fes 
ftouvelies  >  je  les  ajfure  que  je  ne  leur  fe^ 
frai  point  de  mal  quand  la  guerre  recommen^ 
feroit ,  je  ne  veux  point  de  pareils  prifon- 
ftiers  »  &  ne  me firrjoint  de  femblables  4- 
pantagts^  ,  je  les  ferai  fow^  lors  retourner 
en  toute  fiireté  en  leur  pajs  :  fi  l'envie  m'en 
frend  je  fiturai  bien  en  aller  chercher  an 
ptil^eu  des  foulages  $  prenez^  donc  garde  k 
fùêus  fi  \è  recomvnence  la  guerre»  je  mettrai 
fous  les  prifonniers  à  la  Çhaftdiere, 

]Les  OutaouaKs  qui  écoienc  outrez  des 
reproches  injuftés  que  Ton  yènoit  de  leur 
faire  l  fe  trouvèrent  fi  piquez  que  le  Rat 
JTe  releva  encore  une  fcconde-fois  ,  &  dit. 
J'ai    écouta  tes  paroles  Goyogouen  & 
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Tfonnonicuan  ,  voilà  qui  es  bien  que  cdl 
fois  venu  trouver  nôtre  Père  Onomto»  Tii 
âs  entendu  fa  vois: ,  tu  vois  ici  tous  fes  en- 
fans  les  Hurons  ,  Outaouaks ,  Miamis  ^ 
Iflinois,  &  tu  connois  prefenienient  com- 
me eux  fes  fentimenSjil  veut  bien  revoii* 
encore  ici  leis  Iroquois,  pourvu  qu'ils  lui 
ramènent  fes  fieveux  qui  font  prifonniers 
parmi  eux  ,  tant  f  rançois ,  Hurons  ,  Ou- 
taouaks &  autres  fes  Alliez  ,  je  vous  ex- 
horte donc  par  ce  Collier,vous  Goyogoueii 
&  Tfonnoniouan  ,  de  donner  de  refpiii! 
aux  trois  autres  Nations  Iroqûoifes  ,  &  de 
faire  en  forte  qu'ils  viennent  inceffamment; 
écouter  la  voix  de  leur  Père ,  Ôc  qu'ils  exe- 
Catent  les  paroles  qu'ils  lui  ont  données. 
Je  vous  décfare  moi ,  tant  au  nom  de 
Tfdnontatherônoh ,  (  c'eft  le  nom  d\i  Chef 
fiicceffif  de  tous  les  Hurons^ qu'à  celui 
de  toutes  cçs  autres  Nations  que  vous  vo- 
yez, que  nous  n'avons  d'autre  volonté  que' 
celle  de  nôtre  Père,  s'il  veut  que  ncus  faf- 
fions  la  Paix  nous  ià  ferons  ;  s'il  nous  or-^ 
donne  de  faire  la  guerre,  nous  lui  mar- 
querons notre  obeïflance  en  rn^rchant  iiv- 
celTamment. 

Les  Abenaguis  ne  dïfoient  mot  jufquei 
alors  ,  ils  avoient  écouté  fort  paifiblement 
toutes  ces  conteftations ,  ils  commençoienc 
^  s'ennuyer  d'être  fpeâateurs ,  lorlqu'ils^ 


if  li 

m 

m. 

:'» 

^M, 

v';{Jj||p: 

Iwi'^ 

'^^4  Hiftoite  def  Mœufi 

prefenterent  en  pleine  Audience  quelques! 
chevelures  Angloifes,  Pour  nous  dirent, 
ils  y  nous  allons  continuer  une  force  guer«{ 
xe  contre  les  Anglois, 

Cette  Audience  fe  termina, Madame, 
avec  un  apiaudiiTemenc  gênerai  de  tout  le 
inonde  ,  &  on  laiiTâ  la  liberté  aux  Dép. 
tez  Goyogouens  de  s'en  retourner  quand 
bon  leur  lembleroic  \  ce  qu'ils  firent  au 
bput  de  cinq  jours. 

Le  Comte  de  Frontenac  qiii  ne  refpi- 
roit  que  le  repos  ^  la  fatisfadionde  tous 
fes  Alliez  fongea  après  à  les  renvoyer  j 
niais  auparavant  que  de  les  laifTer  partie 
il  afTembla  encore  un  Confeil  exprés  pour 
eux  y  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  petfon^ 
«es  de  diftindbion  s*y  prouvèrent. 

Mfs  enfans^  leurdit-it»  ;>  croi  ^ue  vofif 
S  tes  ferfUade^  dr  mes  humions  ^  &  ^ne 
voHS  comoijfez  frefentement  qtie  V9S  inte^ 
rets  me  font  ihers  far  la  réponfe  que  fui 
faite  aux  envoyeT^  Gojogoftens,  Kous  ave:i^ 
vu  ejue  faj  refnfé  les  Colliers  qu'ils  m'ont 
frefimé  a  &  que  fe  leur  ai  dit  que  je  ne 
fer  ois  point  la  Paix  avec  eux  que  vous  nj 
fijjiet^  compris  >  &  que  je  ne  voye  toutes  les 
Uattons  me  la  venir  demander^  Je  dois 
vous  avoir  oté  toute  la  défiance  que  Us 
jinglois  ,  Loups  &  Jroquois  avoient  voulu 
pous  donner  *  &  jujques  à  ce  temp-li  je 
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ferai  mes  préparatifs  potif  le  Printemps. 
'Je  voHS  exhorte  donc  mes  enfrns  de  fairi 
des  Partts  ft^r  notre  ennemi  commnn  aitjfi^ 
$ot  ejHe  vous  fire^  de  retour  che^^ions» 
(fr  i^tée  vous  n'alliez,  point  cke^  Us  S  ion»» 
ny  chex^  les  Okages  »  <jui  font  j^lliez^  des 
Ijlinois  ,  comme  j'ai  apns  qne  vous  en  aviez 
envie  \  &  au  contraire  ^0e  vous  fournie :t^ 
tontes  vos  armes  contre  VJroqnois  »  comme 
je  ferai  de  mon  coté  »  jn/^Hà  ce  ^ue  jà 
vopts  fajje  favoir  qnils  foient  venus  tout 
de  bon  me  demander  la  Paix. 

'Je  vous  fçaj  bon  frré  de  vons  être  ren» 
d. s  ici  en plm  grand  nombre  ^tie  vous  ny 
Itiet»  encore  venus  pour  écouter  ma  voix  y 
ceft  une  marque  de  l'obnjjance  que  vous 
avez^  pour  votre  Père,  fe  ne  Veux  pas  Vous 
laijfer  partir  fans  vous  donner  des  marques 
de  la  Jfatisfaftion  que  j'ai  de  vous  y  &  je 
Vous  faits  cesprejens^. 

Il  (ic  donner  à  chacun  des  Chefs  qui  fe 
trOQverentau  nombre  de  trente- cinq  ,  un 
i'ufil ,  dix  livres  de  poudre  ,  quinze  livres 
de  baies  ,  fix  livres  de  tabac ,  deux  che- 
mifes ,  uii  ea'pot ,  une  couverture  ^  &  deux 
haches. 

L*on  fit  quelques  purs  après  le  f  eftiti 
de  guerre  ,  Ton  croiroit  manquer  à  Ta- 
Cérémonie  fi  Ton  n'y  fàifoit  boiiillir  des* 
Chitns  q,tie  les  Sauvagç^  mandent  av«<^ 
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délices.  L'on  chanta  aufli  la  chanfon  â^ 
guerre  y  dans  laquelle  un  chacun  Iç  Cade. 
tête  à  la  main  ,  rapella  les  avions  qu'il 
avoit  faicçs ,  où  Te  forma  des  idées  de  ven. 
geance  contre  les  ennemis  communs.  Lç 
Sauvage  eft  naturellement  d*un  grand  fieg- 
ine  j  il  faut  quelque  chofe  pour  l'animer, 
l'eiperance  leule  qu'il  a  de  porter  le  fer 
fc  le  feu  quelque  part ,  découvre  çn  mê- 
l»e  temps  les  (entimens  de  Ton  cceur. 
■  Tous  ces  Alliez  s'en  retournèrent  cheç 
eux,  comblez  des  biet^- faits  qu'ils  reçu- 
rent encore  pendant  leur  fe jour ,  ^  fore 
contens  de  l'aflurance  qu  on  leur  avoit 
donnée  de  les  comprendre  dans  h  PaU 
générale^ 

Le  Comte  de  Frontenac  reçût  deu:^ 
jours  après  des  nouvelles  de  Lacadie  par 
faint  Caftin  &  M«  Thuri  Prêtre ,  Miflîon- 
naire  de  Panaouamsket  ;  ce  dernier  lui  fit 
iiivoir  que  le  fisimeux  Taxons  dont  je  vous 
l^i  déjà  parlé  ,  s'étant;  feparé  de  V illieu  , 
pvoit  pris  ou  tué  quarante  deux  Anglois. 

Le  General  Phips  qui  avoir  cru  la  Va^ 
générale  avec  les  Abenaguis  j  ne  s'in>a- 
ginoic  pas  qu'il  y  eût  des  Chefs  particu« 
Ëers  doni  les^  Villages  n'avoient  point 
participé  à  cette  A]liani:e  ,  tout  étoit  donc 
Ibrt  tranquile  parmi  les  Anglois  lorfque 
ce  Chef  Abenagui  yint  fepdre  t^ut  à^ 
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(oup  proche  de  Bafton.  Le  Peuple  fut  (î 
efFrayé  de  cette  irruption»  que  (1  ce  Ge^ 
neral  n>ûc  promis  de  le  venger  à  Tes  prp^ 
près  frais ,  il  eût  couru  rifque  de  la  vie.  U 
manda  aqx  Abenaguis  qu'ils  eu(Tent  à  le 
fatisfaire  dans  vingt  jours  fur  l'irruptioa 
qu'ils  avoient  faite  nonobftant  la  Paix ,  & 
fur  coût  de  lui  remettre  deux  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  reconnus  dans  ce  même 
Parti  :  que  s'ils  y  manquoient  il  ne  doo-* 
teroit  plus  qu'ils  ne  ftideqt  les  Aucaurs  de 
cette  rupture  ,  èc  qu'il  étoiit  à  PemKuic  , 
pour  s'en  venger  inceffamment.  Les  Abc- 
liaguis  fe  trouvèrent  fori:  embaradez. 
.L'état  dans  lequel  ils  alloient  être  réduits 
leur  donnoit  à  refléchir  fur  les  faufTes  dé- 
marches que  quelques-uns  de  leur  Nation 
avoient  faites.  D'un  côté  l'affèaion  qu'ils 
^voient  pour  les;  François  ,  &  de  l'autre 
Faverfion  qtt'ils  nourriiFoient  dans  letfr 
coeur  contre  les  Anglois  les  détcrminoienc 
à  méprifer  toutes  leurs  menaces. 

Les  Abenaguis  k  flàtoient  depuis  long- 
temps qu'on  Içur  envoyeroit  de  France 
4u  leqours  par  mer  :  Les  Vaiileaux  ce- 
pendant ne  faifbient  que  paroître  à  la  ri- 
vière faint  lean  y  'ôc  faifoient  voile  avec 
la  même  précipitation.  Les  prefens  qu'on 
leur  envoyoit  ordinairement^  ne  venoient 
fas^ce  qui  leur  tenoitfortàcœar.  Quelle 
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erperance  pouvoient .  ils  donc  avoir  du 
côcé  du  Canada.  Ils  favoienc  d'ailleuu 
par  les  Loups  que  coiices  ces  AmbafTades' 
deslroquoisn'écoîenc  que  des  aniùfemens 
pour  abufer  les  François ,  aihfi  qu'il  falloit 
foûcenir  une  forcé  Se  cruelle  gUerre  dé 
toutes  parts. 

Après  toutes  ces  reflexions  leur  defTein* 
étoit  de  témoigner  au  General  Phips  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  part  dans  rentreptifé 
qui  s'étoit  faite  par  Taxon.  Cet  aveu 
n'eût  pas  été  forr  avantageux  aux  Cana- 
diens qui  t&  Voyoient  menacez  à  touC 
moment  àzs  Anglois,  &  qui  fe  froietit  peii 
à  la  probité  des  Iroquôis'. 

Monfieur  Thury  ht  revenir  infenfible- 
ment  ces  Ërprirs  chancelâns.  Quand  on 
hs  eût  un  peu  remi^dârfs  leur  afiiete  or- 
dinaire ,  ils  réfolureniTde  ne  faire  aucune 
réponfe  :  ils  s'attachèrent  à  faire  leur  ré- 
colte ,  à  ramaflèr  le  grain ,  &  fe  prépa- 
rèrent à  fe  rerirerd'ans  fà  profondeur  dçs 
bois  avec  leurs  PamilFes,  pour  être  hbrs 
d^e  rinfulte  de  leurs  ennemis. 

Le  Père  Kdilec  qui  avoit  été  pris  eit 
mil  Ç\t  cens  quatre-vingt  neuf  au  Fort 
Frontenac  par  l'es  Troquois  ,  arriva  enfin 
à  Québec ,  il  précedoit  Tareha  qui  étoit 
Chef  de  la  dcputatîoti  dés  Onneyôuts  ,  iï 
étoit  chargé  de  Colliers^  àt  la  part  des  einc^ 


C^  Aifiximes  des  IroqMÏs.  a/^ 
Rations  Iroquoifes ,  principalement  des 
Onnontaguez.  Il  eût  une  Audience  pu* 
blique  ;  il  prefenta  d'abord  crois  branchesf 
de  Porcelaine ,  s'expliquant  en  trois  paro« 
les.  J 'elFiiye  vos  larmes  mon  Père  Onorjtia 
par  cette  première  branche.  Par  la  fé- 
conde je  vous  netoyç  la  gorge,  ôc  par  la' 
troifîéme  je  vous  débouche  les  oreilles. 

Jonfcaire  qui  avoit  été.  fort  long  temp^' 
parmi  les  TÏonnontouans,  s'écoit  Ci  bien 
indnué  dans  leur  efprit ,  qu'ils  le  regardè- 
rent dans^  la  fuite  comme  le  plus  fidèle  de 
teurs  amis ,  &  comme  un  homme  qu'étoic 
naturalifé  parmi  eax  ^  ils  eurent  tant  de 
confiance  en  lui  que  les  Tfonnontouatis 
mirent  leurs  propres  intérêts  entre  fes 
mains ,  &  Te  choilirent  pour  le  Chef  de 
leur  dépuration ,  6c  voici  de  quelle  ma* 
nieré  il  parla  au  Comte  de  Frontenac  en  ' 
hii  prefentanc  trois  paquets  de  cinq  loa>« 
fres  chacun. 

P  B.  £  1^  I  E  R      Pa  QJJ  et. 

Je  vous  fais  ce  prefent ,  mon  Père  ,  de 
la  part  des  trois  Chefs  des  deux  Villages 
des  Tfonnontouans  ,  Gayaraouagon  , 
Gariocario',.  &  Sagotiarakon  ,  pour  Vou» 
dire  que  nous  embxaflons  la  Paix./ 
Second'    Paqjjet. 

Vos  Alliez  m'ont  tué ,  je  ne  me  fuis  pa^ 
êéfenda  »  pacce  q,ue  ys^i  d[it  que  je  voulois 
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fa  Paix  :  Je  vous  prie  d'infpirer  ces  mê« 
Dfies  penfées  à  vos  Alliez  d'enhauc 
Trois  ie' ME    Pa  q^u  e  t. 

Nous  avons  adopcé  votre  Fils  »  c*e(t 
Jonfcaire ,  que  nous  avons  homme  Son^ 
nonchiez.  Kous  fouhaitons  qu'il  faiïe 
tios  affaires  pour  la  Paix ,  comme  il  fai« 
foie  autrefois  des  attires  publiques. 

Le  Père  Miler  donna  enfuite  un  CoU 
lier  de  la  part  de  tous  tesi  Iroquois  Chré- 
tiens  ,  pour  prier  le  Comte  de  Frontenatf 
de  leur  accorder  la  Paix.  Je  fuis  avec^ 
beaucoup  de  refjpeâ  ^ 

WADAMfi*' 
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yil    LETTRp. 

f,ê  grande  abondance  des  niges  emfechenp 
d'allier  attaifHer  U  NAtton  des  Onnon^ 
tAgtiex^  &  des  jimeK^ 

fjOtivigni  fart  à  ta  tête  de  trots  cens  hom^ 
mes  $  ponr  fi$rprendre  les  Iroanois  dans 
leur  partie  de  chajfe. 

Quatre  Jroanois  fint  brûlez,  À  Montréal, 

l^e  CfmmaHâam  Anglois  de  Pcmknit  fait 
ajfafiner  des  Chefs  Ahenagnis  *  ^ni  càm^ 
mercent  de  bonne  foi  aie  fied  de  fin  Fort» 

fi  r and  defirdre  chen^  les  Omaonakj  >  qni 
reçoivent  les  Députe k»  des  cinq  Nations 
Iroijfêoifes  pour  faire  la  Paix. 

Onaské  Chef  Otêtaonab,  met  en  déroute  tes 
Jrû(juots. 

Le  Comte  de  Fronfenae  part  a  l'âge  de  foi* 
xahte  &  quatorze  ans  avec  un  corps  d'ar^ 
inée  »  pour  attaquer  les  Onnontaguez^f 
Progrex^  de  cette  Campagne* 
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Les  Rois  qui  font  au  milieu  de  l'éclat 
j^^de  laerandeac  ne  ùlvcm  pas  Touvett^ 
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difcerner  le  caraâere  de  kurs  Courtifaiisj 
mais  on  Monarque  au(E  pénétrant  &  zut 
(\  judicieux  que  Loiiit  le  Grand ,  dévelopc 
à  vue  d'çeil  ceux  qui  ne  l'aiment  que  pour 
ia  Perfonne.  Le  choix  que  Sa  Majedé  ^ 
fait^e  vous,  Monfieur^  en  vous  appro- 
chant  de  fi  prés  de  lui  en  eft  une  preuve , 
Ton  peut  dire  que  vous  êtes  un  Courtifan 
£ort  poli  ;  mai:S  toute  ce^te  poIiteiTe  eft  ac. 
xompagnée  d'un  amour  parfait  pour  le 
Roi.  Vous  l'aimez  fans  déguifement  & 
fans  intérêt  ^  (èulement  patce  qu'il  eft  bon 
&  qu'il  eft  digne  du  cqeur  de  toute  la 
France  y  vrai  caraâere  d'un  Courtifan 
qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  fon  Prin- 
ce y  ^  qui  n'a  d'autre  occupation  que  de 
lui  faire  connoîcre  fa  fideljté  &  fpj^  atta- 
chement. 

Je  puis  vous  aflfûrer,  Monfieur ,  des 
me  nies  fentimens  que  j'ai  pour  le  Roi ,  je 
n'ai  cherché  que  les  moyens  de  lui  plaire 
par  tpus  mes  ouvrages ,  qui  ne  regardent 
que  fa  gloire.  Yous  voyez  dans  la  Lettre 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  icrire ,  avec 
quelle  aébivité  Moniteur  le  Comte  de 
Frontenac  l'a  pouffe  chez  les  Iroquois  à 
rage  de  fendante  &  quatorze  ans. 

Xa  politique  d'uu  Gouverneuc  du  Ca- 
nada ne  confiflie  pas  tant  à  ménager  l'ef- 
prit  de$  François  <jui  font  ^ans  l'étendue 
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de  Ton  gouveinemenc ,  qu'à  cnainienic 
l'union  icroice  des  Nations  Sauvages  qui 
lui  font  Alliées.  Le  Comte  de  Frontenac 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  re- 
commandable  chez  ces  Peuples  par  fa  va- 
leur y  &  fa  generofité  lui  âvoit  attiré  une 
edime  toute  particulière. 

Ces  Nations  venoient  à  lui  comme  à 
leur  Père ,  &  lui  ouvroient  leur  cceur  avec 
toute  la  confiance  poŒble  fur  tout  ce  qui 
regardoit  le  bien  public ,  auffi  il  entrolc 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  avan- 
tageux. La  preuve  la  plus  convaincante 
qu'il  pouvoit  leur  donner  de  cette  verita- 
Ue  bienveillance ,  c'étoit  la  d^ftruâioa 
des  Iroquois  les  plus  afSJez  aux  Adgiois 
qui  s'étoie^t  le  plas  fortement  opofcz  aux 
négociations  de  Paix  ^  ainfî  c'étoit  un  coup 
(i'état  que  de  les  accabler.    L'Hiver  ccofc 
la  feule  faifon  propre  pour  en  venir  à  bout,  • 
parce  que  l'on  étoit  certain  d'y  trouver  dvi 
moins  les  femmes  &  les  enfans,  qui  c;?«  ^ 
faits  ou  pris  attireroient  celles  des  guer- 
riers ,  ou  les  auroit  obligez  devenir  fe  ren« .: 
dre  à  nous.  L'abondance  des  néges  qui  fur- 
Lvint  fit  changer  le  delFein  que  l'on  avoit  eâ 
d'y  aller  avec  un  corps  de  Troupes  confi* 
derables ,  parce  qu'il  fut  impollible  d^  fai^  . 
re  pader  les  habicans  de  la  côte  du  Sud  ^ 
I  rifle  d'Orléans,  dans  le  gouvernernent  de 
'         Tome   ///.  ^  %.■ 
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<5uebec,  le  fleuve  ayant  cié  abfoluineni 
iftïpraticable  depuis  Fe  mois  d'Odtobre. 

L'on  jeita  les  yeux  du  côté  des  Anicz  ' 
jdont  l'expédition  paroidoit  plus  aifée 
mais  comme  les  choies  d'éclat  ne  fe  peu* 
v^nt  faire  fans  que  la  lenommée  le  faiFe 
retentir  de  toutes  parts  ,  un  Efclave  Ani^ 
qui  en  eât  connpidance  pe  manqua  pas 
defe  fauver,  qui  en  donna  l'avis  ;  de  lor^ 
te  que  ce  grand  projet  avorta  encore. 

Ce  n'étoit  pas  l'embarras  où  l'on  auroit 
pâ  être  defe  battre  contre  cette  Nation  ôc 
1^5  Anglois  qui  nous  auroient  attendus  de 
pied  ferme  ^  mais  les  mauvais  temps  qui 
continuoient  toûjoursne  purent  permettrç 
ide  faire  une  fi  longue  traite» 

Comme  l'on  ne  vouloir  pas  ttre  dans 
l'inaâion  l'on  décacha  trois  cens  hommes 
d'ijite  qui  marchèrent  du  côté  de  la  langue 
dp  terre  ,  entre  la  rivière  desOutaouaks 
&  celle  des  Iroquois ,  lieu  ordinaire  où 
pes  dernier^  viennent  faire  leur  chafTe. 
Louvigni  qui  çommandoit  ce  Parti  fut 
arrêté  dans  fa  marche  par  une  nége  qui 
dura  treize  jours.  Le  Chevalier  de  Callie* 
^es  en  ayant  été  averti  lui  envoya  un 
prompt  fecours  de  vivres  pour  fupléer  à 
^eux  qui  avoienc  déjà  été  confommez* 

L'on  continua  la  foute  jufques  à  la  ri* 
'^^^re  de  Gananpnkoui,à  fix  lieues  du  Forp 
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frontènac  ,  l'on  y  r  marqua  de  vieille? 
pides.  Louvigni  jugea  à  propos  de  nef 
dccacher  que  des  Sauvages. pour  les  fuivre,' 
&  d'attendre  avec  les  François  le  recout 
de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  au  Fort  pour 
en  aprendre  des  nouvelles.  Ceux-ci  apré$ 
fept  jours  de  marche  ;  tombèrent  le  foir 
fur  une  cabane,  dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent trois  hommes  endormis  qu'ils  Brent 
prifonniers.  Ils  en  prirent  le  lendemain  k 
midi  deux  autres  ,  èc  le  foir  ils  en  trouvè- 
rent encore  une  ,  oà  il  n'y  avoit  qu'un 
homme ,  une  femme ,  de  un  jeune  hom« 
me,  qu'ils  prireni.aprés  quelque  redftan- 
ce.'  Je  ne  parle  pas  de  trois  de  la  même 
€abane  qui  furent  tuez  à  la  cha(fe ,  aprésr 
y'êcre  défendus  en  braves  gens.  Quatre 
de  ces  Onnontaguez  pafîerent  mal  leuc 
temps  à  leur  arrivée  à  Montréal  ;  car  il 
n'y  eût  pas  moyen  demies  garantir  d'ccie 
biûlez. 

Tiothiariron  Chef  de  la  Montagne  eût 
en  partage  deux  Tfonnontouans  ,  donc 
Pun  (è  trouvoic  heureufement  fon  Neveu  ^ 
&  l'autre  qui  écoic  Petit  fils  du  fameux) 
Garagoficier,  Chef  des  Onnontaguez,  qui 
avoit  toujours  été  fort  aiFe^bionné  au^ 
François  ,  fut  donné  aux  Sauvages  du 
Saut.  C^ux  de  Lorette  qtti  avoienc  été 
ic  ce  Parti  eurent  aùfii  une  Femme.  Louk 
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YÎgni  auroic  poudé  plus  loin  li  les  bois  , 
qui  avoienc  lepc  pieds  de  néges ,  avoicnt 
f)â  ccre  praticables.  La  difecce  des  vivres 
écoit  d'ailleuis  un  trop  grand  oblUcle 
pour  y  retifter  plus  longtems. 

Le  Chevaliet'  de  Crilafî  mourut  à  peu 
prés  dans  le  même-temps.  Il  étoit  non- 
feulement  recommandable  par  fa  naiiïan. 
ce  y  mais  fou  mérite  perfonel ,  joint  à  fa 
valeur  âcàune  prudence  confommée,  a. 
joûtoit  encore  utrautre  luflre  à  ce  que  la 
Nature  lui  avoit  accordé.  L'on  aprcnoit 
de  temps  en  temps  des  nouvelles  de  nos 
Partifans.  L'on  aporta  deux  chevelures 
d'un  Anié  &  d'un  Anglois  pris  proche  d'O- 
range. Ce  Parti  qui  etoit  des  Sauvages  du 
Saut  y  dit  que  les  Aniez  s'étoient  retirez^ 
dans  leurs  Forts  ,  dans  TaprehenHon  que 
nous  n'allaflions  les  refifter.  Deux  autres 
prifonniers  de  la  tpeme  Nation ,  qui  arri- 
vèrent deux  [ours  après ,  déclarèrent  que 
ïcs  Onnontaguez,  Goyogouens  ^  Onne* 
youts  y  dévoient  venir  au  mois  de  Mai  eir 
fort  grand  nombre  vous  attaquer  pendant 
les  femences. 

Icothariron  qui  avoit  tué  trois  Anglois, 

Eris  Corlard&  amené  un'^^rifennief  avec 
li ,  fut  détourné  du  deflein  qu'il  avoit  fur 
le  village  des  Aniez  »  parla  defertion  d'un 
de  Tes  gens.  L'on  f^jûc  du  moins  que  les 


&  Maximes  JesTfoqtiûis.  ij7 
Anglois  Ce  les  Iroquois  fe  cenoient  extrê- 
mement fur  leur  garde.  Ceux  ci  deman- 
doient  du  fecours  aux  premiers  en  cas 
d'accident ,  Ôc  ceux  -  là  qui  étoient  adex 
enribaradez  d'eux-mêmes  ,  firent  réponfe 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  trop  de  pré- 
caution pour  s'en  garantir.  Enfin  deux  A- 
niez  qui  s'étoient  détachez  de  leurs  cama- 
rades furent  pris  auprès  du  Saut  ,  Sz  a- 
voient  enlevé  deux  François  à  la  Chenaye, 
proche  de  Montréal,  &  bleflé  un  autre  à 
Longueil. 

Pendant  que  nos  Sauvages  de  ces  qoar- 
tiers  étoient  occupez ,  nos  Abenaguis  agif» 
foient ,  Monfieur ,  avec  afTez  de  fermeté 
de  leur  côté  contre  les  Anglois. 

L'on  avoit  projette  cle  aire  an  échange 
de  prifonniers  de  part  5c  d'autre.  Saint 
Gartin  devoit  fe  charger  de  la  part  dit 
Comte  de  Frontenac  de  cette  négociation; 
quelques  François  dévoient  porter  au 
gênerai  de  Bailonles  Lettres,  mais  com- 
me ils  ne  parent  l'exécuter ,  l'on  fut  obligé 
de  fe  fer  vit  de  Sauvages,  qui  en  rendirent 
une  que  les  prifonniers  Anglois  écrivoiene 
au  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit.  Ce- 
lui ci  n'eût  pas  la  bonne  foi  que  l'on  doit 
av(  k  quand  il  s'agit  du  droit  des  gens.  Il 
les  attira  îtlfenilblement  fous  le  feu  de  fou 
Foit  y  fous  prétexte  de  leur  offrir  ce  qui 

2:  j        _ 


m    •■ 


\\\ 


y*' 


;  ^5^  Hifloire  i$s  Mœurs 

leur  feroit  necefTaiie  pour  la  traite. 

Taxon  Chef  condderable  donna  efFe« 
iftivement  dans  le  paneau  ,  quelque  re« 
montrance  qu'en  lui  eut  faire  fur  les  ïn* 
conveniens  où  le  feroit  tooiber  Ton  incré. 
dulité  »  ii  Te  fepara  des  fiens ,  fe  retirant 
dans  les  bois  avec  le  plus  de  gens  qui  pût 
amener ,  pour  pouvoir  profiter  dé  cette 
ofFre  qu'on  leur  faifoit. 
.  Ils  y  traitèrent  à  la  vérité  paifîblement 
pendant  quelques  jours ,  mais  lorfque  les 
Anelûis  virent  les  principaux  Chefs  fous 
le  feu  de  la  moufqueterie,  ils  firent  tout- 
à- coup  une  décharge.  Edzermer^  fameux 
Chef  &:  fon  fils,futent  d'abord  tuez  à  coups 
de  piftolet.  Taxon  fut  lui-même  faiH  par 
trois  Soldats  &  quelques  autres  de  même  : 
les  uns  furent  entraînez  dans  le  F^ort  , 
d'autres-  qui  n'avoient  point  d'armes  fe 
battoient  à  coups  dé  coâteaux ,  &  tuèrent 
quatre  Anglois^  D'un  c6té  la  moufquete- 
rie  en  jettoit  par  terle  &  de lautî-e  on  fe 
débaradoit  le  mieux  que  l'on  pouvoir.  Ta. 
xon  fut  heureufement  fecouru  par  un  des 
Cens  y  de  poignarda  de  fon  couteau  deux 
Anglois. 

Quelques  M iisTmaKs  èc  d'autres  Sauvai 
ges  informez  de  cette  fourberie ,  fe  jet- 
terentdans  des  Ifles  vis-à-vis  le  Fort ,  &c 
fiirprirent  on  détachement  déjà;  Garnilba 
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ie  Pemkuic ,  dont  ils  tuèrent  vingt  trois 
hommes*    L'on  fit  itn  petit  armement 

!)our  croifer  vers  la  Nouvelle  Angleterre, 
'On  détacha  pour  cet  effet  deux  Soldats 
par  Compagnie  pour  s'embarquer  fur  un 
Brigantin  &  une  Frégate ,  que  montoit  dé 
la  Val  lier e  Capitaine  des  Gardes  du  Com- 
te de  Frontenac. 

Peu  de  temps  après  la  partance  de  ces 
f  aifleaux  Ton  longea  à  cette  grande  cbau» 
diere  (  pour  me  iervir  des  termes  de  nos 
Sauvages  )  qui  avoit  été  tant  fouhaité  de 
nos  Alliez.  Quelques  Ambaiïadeurs  que 
les  Iroquois  eudent  envoyez  pour  traiter 
dé  Paix  ,  quelques  proteuations  d'amitié 
êc  d'alliance  qu'ils  Vouluflént  faire  avec 
nous ,  Ôc  quelque  bienveillance  que  le' 
Comte  de  Frontenac  pût  conferver  pour 
Fes  Peuples  qu'il  regardoit  comme  fes  en- 
fans  y  il  leur  fallut  cependant  fufpendre  fes^ 
fentimens  de  Père.  La  douceur  ayant  été- 
jufques*  là  inutile,  il  falloit  donc  prendre 
d'autres  voyes  plus  efficaces.  L'occafion- 
étoit  favoraole ,  là  fituation  du  Fort  Fron^ 
tenac  engageoit  à  ne  pas  différer  davanta-^ 
ge  cette  réfolution.. 
c  II  pourroit  être  un  afile  pour  les  tïia« 
liades  de  l'arnçiée  ^  les  vivres  &  les  muni* 
rions  de  guerre  y  auroient  été  en  abon* 
dance^  c'iioic  un  emïepôti  les  préparai 
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tifs  de  guerre  à  qui  l'on  avoir  pourvu  pen« 
danc  l'Hiver ,  roue  ce  qui  étoir  en  un  mot 
neceflTaire  pour  une  expedirion  de  cette 
confequence  fut  piêcdansle  mois  de  Juin, 
La  milice  du  Gouvernement  de  Québec , 
tes  Abenaguis  du  Saut  $  de  la  Chaudière , 
êc  les  Hurons  de  Lorette ,  partirenr  en  bon 
ordre  pour  Montréal  où  ils  fe  rendirent  le 
vingt  deux  du  mois.*  Il  arriva  trois  jours 
après  des  nouvelles  de  MichilimaKinaK, 
qui  nous  informèrent  de  pluiieurs  parti- 
cularitez. 

La  plupart  des  Nations  de  ces  quartiers, 
du  moins  les  Hurons ,  ennuyez  de  prendre 
nos  intérêts ,  reçurent  agréablement  le» 
Députez  des  Iroquois.  La  politique  de 
ceux-ci  qui  ne  fe  rebùtoient point  de  nuls 
ebftâcles  qui  furvenoient  dans  toutes  leurs 
tentives,fut  (i  grande  qu'ils  s'infînucrent 
adroitement  dans  l'efpric  de  plusieurs  de 
nos  Alliez,  qui  jufqu  alors  avoient  fait  pa- 
roître  beaucoup  d'empreffement  pour  nos 
intérêts ,  ils  commencèrent  à  tenir  leurs 
Cenfeils  en  fecret  fans  le  communiquer 
au  Commandant  de  MichilimaKinaK ,  & 
ils  recevoient  les  Colliers  des  Iroquois.^ 
La  paix  même  étoit  prefque  conclue  , 
jufques-  là  qu'ils  envoyèrent  aux  Iroquois 
un  Calumet  de  pierre  rouge  d'une  beauté 
Se  d'une  groITeui:  extcaotdinaire ,  par  le-. 


* , 


irtiers, 
rendre 
nt  le» 
ue  de 
e  nuls 
s  leurs 
iicrent 
urs  de 
aitpa. 
Jrnos 
leurs 
iqner 
c,  & 
[uois^ 
lue  , 
]uois 
?âucé 
r  le-. 


&  Maximes  des  irotjHois.  i  ër 
(jnel  cous  les  Oucaouaks  invicoient  lesr 
dnq  Nations  de  fumer  dans  ce  même  Ca- 
lumet ,  ôc  en  fumant  de  fe  refaire  rcfpric 
Se  de  ^'alTurer  que  MicliilimakinaK&  leurs' 
Alliez  fe  fouviendront  du  Collier  d'Amix^' 
qu'ils  n'oublient  pas  de  leur  cote  que  ce 
prcfent  ne  leur  e(l  pais  fait  en  vain, 

OnafKé  Chef  des  Kifiçakons  donna  une 
idée  de  ce  Collier ,  il  dit  que  les  Anglois' 
s'ctoientfervis  ,  Mbnfiedr ,  de  la  voye  de' 
riroquois  pour  mettre  la  divifion  chea^' 
nos  amis  les  François.  Ce  Collier  invite  ,• 
dit  OnasKe,  à  manger  de  la  viande  ^  blan- 
che >  &  je  vois  qu'au  départ  de  ces  Dépu^ 
rez  toutes  les  Nations  s'y  accordent  ;  ce- 
pendant tu  peux  coinpter  qja'ils  oie  man^ 
geront  aufli. 

Ces  Sauvages  qui  avorent  apdrté  les  rioûî 
belles  à  Montréal  ,  donnèrent  encore  à^ 
Ileur  retour  un  rude  échec  à  nos  affaires^ 
Ils  publietent  que  tous  les  François  é- 
t'oient  morts ,  que  le  fleuve  faint  Laurent* 
étoit  bouché  ,  &  que  nous  n'ofiôns  paroî- 
tre  fur  le  grand  Lac,'f  que  nous  n'avionr 
n'y  vin  ,  n'y  eau  de-vie ,  n'y  aucunes  mar- 
chandifes  ,  ôc  qu'ils  n'avoient  pas  même' 
bu ,  ce  qui  les  chagrinoit'  le  plus  ;  fi  un* 
François  qui  aportoii  en  même- temps' 
des  Lettres  du  Comte  de  Frontenac  ati* 
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Commandant  de  MichilimaKinaïc  ^  n'edé 
décroaipé  nos  Alliez  des  faux  raports  de 
^eux-ci,  je  crois  que  toutes  les  affaires 
auroient  été  dans  un  pitoyable  état. 

Il  fit  vâlojr  le  coup  que  fit  l'année  paf- 
fée  ta  Durantjye  Tur  les  Iroquois  au  lat 
Champlaiii  ;  Ton  fe  fervit  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  faire  revenir  ces  efprits 
Chancelahs.  Il  leur  offrit  de  leur  donner 
Ce  qui  refloit  de  maichandifes  dans  les 
Magasins  de  Michilimakinak  au  même 
prix  que  Ton  avoit  accoutumé ,  même  à 
crédit  ;  dans  l'attente  de  nos  VailTeaux 
que  Ton  difoit  être  retardez  par  les  vents' 
contraires  :  l'intérêt  feul  animoit  ces  Peu. 
pies  y  &  l'embarras  où  Ton  étoit  de  fatis- 
faire  à  leur  paflfîon  nous  expbfôit  à  de 
cruelles  difgraces  •,  car  enfin  dés  que  ces 
Nations  quitteront  nos  intérêts  ce  fera  une* 
cataftrophe  dans  le  Canada.  Ils  en  font  lé 
foûtien  &  le  bouclier  ,  ce  font  eux  qui 
tiennent  les  Trôquols  en  bride  dans  tous^ 
leurs  partis  de  ChalTe  qu'ik  font  obligez 
de  faire  hors  dé  chez  eux  pour  pouvoir 
fubfifter.  Bien  plus  ils  portent  jufques' 
dans  le  centre  de  leut  païs  le  fer  &  le  feu. 
L'on  adoucit  donc  un  peu  ces  efprits  é- 
branlez  ,  &  l'on  tint  un  Confeil  General. 
Voici  à  peu  prés ,  Monfieur,  les  expref- 
fions  dont  fe  fecyji^  le  Commandant  ^au^ 


&  Maximes  des  Iro^ttoif.         Jt^t 
^nt  que  mon  idée  me  peut  le  fournir. 

Mes  Frères  il  y  a  eu  de  couc  temps  def 
enfans  rebelles  ,  ôc  de  couc  cemps  l'on 
en  a  vu  qui  ont  reçu  avec  joyc  la  voix  de 
leur  Père.  La  m^hance  a  gâté  le  cçeur  d^ 
quelques-uns  de  vous  ;  mais  plufieurs  onc 
4emeuré  fermes  ôç  ne  (efonc  point  ébran« 
lez  ;  je  vois  vôtre  peniee^c'eften  vain  quç 
vous  fongiez  à  me  la  déguifcr. 

Je  parle  donc  a  ceux  qui  oqc  le  cœur 
chancelant  ôc  qui  ont  ct,û  que  le  Gouver- 
neur vouloir  conclure  la  Paix  pour  lui  feul  ^ 
fans  que  tous  tes  Enfans  y  fuilent  généra- 
lement compris  ;  qu'ils  falTent  reflexion  4 
tout  ce  qui  s'eft  fait  ,&  rejettent  lesmau- 
v^is  deffeins  que  des  efprits  mal  faits  leur 
oi^t  fait  prendre  ;  voye^  avec  qqelle  furie 
il  frape  6c  Te  bac  aujourd'hui ,  il  a  jett^ 
fpn  corps  ôc  ne  yeui:  plus  écouter  les  Iro. 
quois  y  les  mefures  ibnt  prifes  pour  les  d^« 
traire  entieremeni:* 

Regardez  avec  joye  ce  Kafharakoui  ^ 
(  Fort  Frontenac  )  c'eft  la  graade  chaudiè- 
re oi\  toujte  la  terre  ira  prendre  ce  qui  fera 
nccellàire  pour  fojucenir  la  guerre  jufquef 
à  la  6n,  Ne  vous  iippapentez  pas ,  cectç 
chaudière  n'eCt  pas  encore  cuite,  elle  le 
fera  bien-tôt ,  pour  lors  Onontio  inviter^ 
tous  fes  enfans  au  Feftin ,  &  ils  y  trouve- 
ront dequoife  rallafier*  L^s  pleurs  ^  lç| 
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ioûmifltons  de  Tlroquois  ne  feronc  plujl 

reçus  ;  ils  ont  comblé  la  mefure ,  la  pa. 

;tience  du  Père  commun  eft  à  bout ,  leuc 

.perte  eft  inévitable.  Le  fidèle  Ouafsé  prit 

la  parole.    Mes   frères ,  j'entens  ce  que 

mon  Père  me  dit  *,  il  fe  bat ,  il  n'abandoti. 

ne  point  les  Iroqupis ,  je  le  veux  imiter^ 

^ceux  qui  ne  voudront  pas  me  fuivre  n'ont 

.qu'à  demeurer  paiGbles  fur  leur  natte,  il 

eft  inutile  que  vous  fongiez  à  rompre  mon 

deffein  ,  je  yeux  l'exécuter  au  péril  de  ma 

vie  j  j'ai  de  U  jeuneffe  qui  ne  me  quittera 

jïoint.  Je  ne  preffe  perfonne  de  nie  fuivre, 

chacun  faflfe  comme  il  rentendra  ,    & 

^qu'on  me  laiffe  faire. 

La Groffe  Tête ,  le  plus  confiderable  de 
joutes  les  Nations ,  parla  aufC.  Mon  Père, 
Je  vois  qu'il  y  a  long- temps  que  tu  prens 
du  chagrin  de  notre  mauvaife  conduite, 
j'en  ai  fouffert  comme  toi  fans  t'en  rien 
dire;  mais  il  eft  temps  de  te  delalTer:  je 
^e  di5  hautement  6c  je  ne  m'en  cache  plus , 
que  fî  j'ai  trempé  en  quelque  maniéré 
dans  la  Paix  qui  vous  a  été  propofée  c'a  été 
fans  deffein,  pendant  que  leslroquoisé- 
tôient  ici.  Tu  as  p^  voir  que  mon  fils 
Mikinak  en  pleuroit  ,:  il  ne  s'eft  point 
|)eigné  du  dépit  ;  tu  lui  vas  voir  le  vifage 
mataché ,  &  les  cheveux  rafraichis.  Son 
^ur  e$  guai»  il  entend  la  ^uerrç^  ainfi 


&  M^imes  des  fràffiis.  îwlf 
ique-tu  le  fouhaicc ,  c'eft  ma  penfée ,  c'eit 
\3L  £enne.  (^i  e(l  celui  de  cette  terre  qai 
jxie  regardera ,  ôc  qui  pourra  trouver  matt« 
yais  ce  <]ue  je  ferai. 

Per renne  n'ofa  les  contredire  dans  cette 
AlTemblée^  maijs  Ton  joua  toutes  fortes 
de  reflorts  pour  les  détourner  de  leur  en«, 
treprife.  L'on  eût  beau  ofFiir  quantité  de 
prefens  àOuafKé,  rien  ne  pût  le  fléchir  ; 
k  Nation  mêipe  faifoit  ce  qu'elle  pouvoir 
pour  ren.élpigner^  &  malgré  qu  on  lui  eût 
coupé  Tes  canots  la  nuit.,  il 'parcit  &aIU 
joindre  Mikimak  au  détroit. 

L'on  pouvoit  dire ,  MonGeut  ^  que  ce 
Chef  étoit  véritablement  denosamis  •  fon 
voyage  eût  tout  le  fuccés  pollible,  En  éfet> 
le,s  Iroquois  qui  chaCoient  fort  pai(îble-> 
ment  pendant  l'Hiver^  furent  dans  une 
grande  iuteUigence  avec  les  Hurons  Se 
les  OutaouaKs  ,  le  Commerce  fut  libre 
entr'eux  dans  les  bois ,  ils  éroient  devenus 
les  CommifEonaires  des  Anglois  qui  pro- 
(îtAent  aiïez  mal  du  retour  de  leur  efFet  : 
ceux-ci  fe  fervirent  de  cette  grande  union 
après  laquelle  elles  avoient  fait  tant  de 
démarches.  OueouirameK ,  Chef  des  Pou- 
teouatemis  partit  ci-apiés  cour  venir  cq 
guerre.  Ils  fe  rencorttrerent\ous  deux^ 
joignirent  leurs  armes.  Les  Hiirpns  dp^- 
jirê^ept  au(Ii .  rot  avis  mn^  Iroquois  du  dî.«. 
Towe  III.  ^  a 
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part  d'OuafKC  ;  ils  plièrent  'bagage ,  tnai$ 
^OuafKé  fît  une  telle  diligence  jour  6c  nuic 
qu'il  les  atrapa. 

L  attaque  fut  H  rigoureufe  qu'apcés  uii 
.combat  fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre 
4a  plupart  des  Irpquois  fe  jetterent  àl'eau' 
dont  il  fe  noya  quarante  guerriers ,  OuaU 
icé  enleva  trente  cheivelures ,  Su  trente 
prifonniers ,  profita  d'un  butin  d'environ 
cinq  cens  robes  dé  Caftor  j  ce  qui  pouvoit 
n^onter  a  quinze  n>ille  francs,  fans  corn- 
pter  plusieurs  tnàrctiandifes  qu'ils  trouvè- 
rent, bc  Von  fit  main  bafle  fur  quelques 
jurons  qui  avpient  fuivi  les  Iroquois. 

CeVoup  f4:^t  d'autant  plus  confiderablc 
^u'il  rompit  entieremen^t  les  Coaimencç- 
mens  de  Paix  entre  les  Troquois  &  ces  Na- 
^ions  alliées-  OuafKc  fit  pr^efent  à  fon  re- 
tour de  ces  Chev^Uires ,  &  fans  aflFeder  dç 
chercher  les.âpfaudiflèrnens  que  l'on  peut 
donner  d^ns  (es  momens  àiin  guerrier , 
il  fe  contenta  dedireces  paroles.  Je  ne  te 
dirai  point  (  en  parlant  au  Commanda  fit  de 
MichilimaKinak)'Ce  qiie  j'ai  fait,  les  Fran- 
çois qui  ont  hiverné  au  Saguinàn  t'en  ont 
informé  ;  je  croi  que  tu  fçais  qu'on  m'a  lié 
les  bras ,  les  jambes  &  le  milieu  du  corps , 
qu'pn  a  pendu  des  chaudières  &  des  fulils 
pour  m'arrêter ,  j'a4  paflé  par  deffus  tout, 
je  t'âi/çputé  ^  çipn  ferfr ,  j'ai  fait  w  yo- 
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rohté ,  j'ai  accompli  ta  parole  ;  tiens-  moi 
je  te  prie  celle  que  tu  m'as  donnée ,  faid^ 
boire  de  l'eau,  de- vie  aux  guerriexs  ,  js 
m'y  fuis  engagé  ,  je  x\tx\  yeux  pas  goûter , 
je  leur  en  ai  promis  ;  ils  ont  fait  ce  que 
tu  fouhaitois,  ils  ne  t'ont  point  menti,  ils 
ont  tué  les  Guerriers  ,  ne  leurs  ments  pas  y 
fais  les  boire.  Je  croi  ^  Mondeur  »  que  la 
récompenfe  alioit  un  peu  trop  loin  ;  les 
Jefuites  n'en  furent  du  ntoins  pas  concens. 
La  Mothe  ayant  apris  que  l'on  faifoit  à 
Kiontreal  de  grands  préparatifs  pour  fai- 
re une  expédition  fur  les  Iroquois  ,  vou- 
lut engager  les  Oiitaouaits  d'être  de  la  par- 
tie ;  il  leur  dit  que  le  temps  de  cette  grande 
chaudière  qu'ils  avoient  fi  foavehtdeman- 
dée  éroit  venu ,  il  les  invita  pardes  Col^ 
lïers  de  s'y  joindre ,  quoique  le  Cointe  dé 
Frontenac  ne  lui  marqua  point  un  grand 
émpre(rement  de  les  avoir.  OuafKé  ré- 
pondit le  premier  qu'il  acceptoit  volontiers 
^e  boiiillon  que  fon  Père  vouloît  lui  faire 
boire;  mais  qu'il  ne  pouvoir  Tâllcr  voir  au 
Fort   Frontenac ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
.obligé  de  refaire  fon  Fort  pour  mettre  fes 
femmes  &  fes  enfans  à  couvert.  Les  au- 
tres Chefs  répondirent  de  mêine. 

Quoique  OuafKé  &  pluficurs  autres  ne' 
purent  donner  leur  parole  pour  faire  la 
^mpagne  d'Onnontagué^  ils  ne  laifferent 
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pas  de  faire  leurs  brigues  pour;y  etivoytr 
400.  hommes  \  mais  il  arriva  un  contre- 
temps qui  rcnverfa  ce  projet.  Kitehinapc 
Chef  des  Outaouaks  du  Sable ,  fit  un  parti 
de  vingt  hommes  pour  aller  contre  les  Iro- 
quois  ^  le  Fils  du  Rat ,  fameux  Chef  Ou- 
taouax  s'y  joignit.  Après  quelques  jours  de 
marche  les  Outaouaks  rencontrèrent  un 
cainot  Huron  dans  lequel  il  y  avoit  un 
homme ,  deux  jeunes  gens ,  fept  femmes 
ou  enfans.  Kitehinapc  revint  à  Michili* 
enakinak  faifant  trophée  des  Chevelure^ 
qu'il  aportoit  \  comme  fi  elles  euiïent  été 
des  îroquois.  Les  Hurons  eurent  foup- 
çon  de  ce  coup  ^  &  envoyèrent  deux  ca* 
nots  pour  s'en   éclaircir.    L'on  tint   qn 
Confeil  dans  lequel  l'on  réfolut  d'envoyer 
fix  canots  de  la  même  Nation  ,&  l'on  pu- 
blia qu'ils  alloient  chercher  les  ennemis  , 
que  l'on  difoit  être  proche.  La  Motte  y  fit 
joindre  quatre-vingt-dix  Outaouaks ,  de 
Vingt  François  :  l'on  découvrit  le  lieu  oà 
les  morts  avoient  été  enterrez  &  coupez 
par  morceaux.   Le  redentiment  des  Hu^ 
sons  étoit  jude,  il  y  auroit  eu,  Monfieur , 
de  cruelles  fuites  u  les  Outaouaks  ne  les 
endent  apaifez  par  quantité  de  prefens 
qu'ils  leur  firent.  Ce  contre-temps  détour- 
na donc  fes  Peuples  de  fe  trouver  au  Fort 
JFxontenac ,  joint  aux  vifions  de  quelques*} 
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&  Maximes  its  Irûtjnols.  '1S9 
jijns  d'entr'eux  qui  publièrent  dans  leurs 
Villages  y  que  le  mauvais  temps  qu'il  fai* 
Ifoit  écoit  une  marque  que  Jffis  ne  vouloic 

{toint  qu'on  allât  en  guerre.  Il  paroi(îoic 
brt  extraordinaire  que  les  Sauvages  qui 
invoquent  fi  rarement  ce  Saint  Nom  ,  Ôc 
ne  l'ont  en  vénération  que  par  caprice  , 
Ven  fer  vident  feulement  pour  autotifec 
leur  peu  d'afFeûion. 

Je  ne  m'arêterai  point  avons  dire  auffî , 
Monfieur,  qu'une  Fille  de  Vide  d'Orléans 
ttaveftie  en  garçon ,  s'étoit  venue  prefen* 
ter  au  Cotnte  de  Frontenac  deu?^  jours  au^ 
paravant  fon  départ  de  Québec ,  ayant  ^ 
difoit- elle,  des  nouvelles  fort  importantes 
à  lui  communiquer  fur  les  Anglois  de  Ba>- 
fton,d*oiVelle  venoit.  Elle  difoit  avoir  va 
arriver  de  cette  Ville  huit  vaiflfeaux  de 
guerre  ,  dont  quatre  fans  mouiller  croi- 
foient  à  l'emboucheure  du  fleuve ,  dahi 
l'attente  dé  quarante  à  cinquante  autreë 
qui  dévoient  arriver  inceflfamment  à  Que- 
bec  •,  que  d'Iberville  avdit  été  pris  à  U 
Baye  d'Hudfon ,  &  qu'elle  avoit  aidé  à  Ib 
brûler  à  Baftôn.  Elle  foûtenoit  avecaffez 
de  fermeté  ce  qu'elle  avançoit  ;  elle  difoit 
tant  de  chôfes  qui  avoient  fi  peu  dé  vraiw 
fembtance  qu'on  l'examina  de  plus  prés» 
t'on  s'aperçât  qu'elle  étôit  Fille,  &  elle  fut 
Mkigé^  trois  îours  dgrés  par  la  Tille.  LV 
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moar  qu'elle  avoic  pour  Ton  Amant  qoi^ 
étoit  commandé  pour  marcher  lui  fie  peuJ 
être  faire  cette  démarche  indifcrete. 

Les  affaires  des  Outaouaks  m'ont  fait 
faire  une  digreflion  fur  la  Campagne  dei 
Onnontaguez.  Tout  étant  prêt ,  le  Cotn-! 
ce  de  Frontenac  fe  rendit  à  la  Chine  le 
quatorzième  Juillet,  d'où  l'armée  partit 
le  lendemain  en  ordre  de  bataille. 

La  guerre  fe  fait  ici  d'une  manière  fi 
;  particulière ,  qu'il  eft  a(Têz  difficile  de 
donner  une  idée  iufle  des  fatigues  extraor. 
dinaires  que  l'on  y  foufFre.  il  faut  fe  per. 
fuader ,  Monfieur  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
Cavalerie  n*y  de  Charoy-pour  porter  les 
bagages  S:  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  où  il  faut  aller  fur  les  eaux  bra- 
ver des  Cafcades  &  des  chutes  d  eau  de 
fept  à  huit  pieds  de  haut ,  dans  lefquelles 
finquante  hommes  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  pafTer  un  bateau  ySc  dans  les  endroits 
les  moins  difficiles  on  fe  trouve  obligé  de 
fe  mettre  à  l'eau  jufques  àmicorps ,  étant 
impoffible  de  remonter  les  courans  avec 
les  perches  &  les  avirons,  quoique  les 
«anocs  foient  extrêmement  légers ,  qui  ne 
font  que  d'écorce  de  bouleau ,  où  l'on 
trouve  quantité  de  partages.  Je  m'expli. 
que  ;  un  partage  efl  une'feparation  fur  ter- 
|C  du  bord  d'une  ^viecc  à  deux  ou  troi^ 


&  Mâxiims  dn  J'rojHO'^  '  i7t 
lieues  ,  plus  ou  moins ,  pour  pouvoir  s'e- 
xempter de  marcher  toujours  dans  des 
boues  inâpratiquables« 

Il  faut  dans  ces  momens  que  chaque 
perfonne  porte  fur  foi  Ton  petit  bagage  , 
ks  canots  fur  (es  épaules ,  0c  traîner  le» 
bateaux.  Toutes  ces  difticultez  n'empèw 
cherent  point  le  Comte  de  Frontenac  de 
conduire  lui-  même  Ton  armée  à  Tige  dé 
foixante  ôc  quatorze  ans. 

Cinq  cens  Sauvages  furent  partager 
d*abord  y  de  forte  que  la  plus  grande  partie 
fe  trouvèrent  toujours  à  l'Avant  garde, 
compofée  de  deux  bataillons  6c  de  troupes 
de  deux  cens  hommes  chacune.  Ils  étoiènr 
fuivis  de  plufieurs  bateaux  détachez ,  qui 
étoieiit  conduits  par  des  Habicans ,  à  qui 
l'onavoit  donné*  la  garde  des  vivres  8c  du* 
bagage ,  du  Capitaine  de  Frontenac  ,  des 
Chevaliers  de  Callieres ,  de  Vàudreuil,^ 
de  Ramezay^  Le  Chevalier  de  Callieres 
commandoit  l'Avant- garde,  dans  laquelle 
il  y  a  voit  dçux^rand  bateaux  qui  portorent 
deux  pièces  de  canon  de  fonte ,  les  mor« 
tiers^grenades  ôc  uAenciles  d'artillerie.  Le^ 
Comte  de  Frontenac  marchoit  après  l'A- 
vant-gatde  y  fu^vi  de  le  Yaffeur  Ingénieur^ 
de  plufîeurs  Volontaires,  ôc  des  canots  dé . 
Ùl  maifon.  Quatre  bataillons  d'habitans 
(^us  forts  <],ue^ççax  4es  foldatS;,  compo*. 
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foient  le  corps  de  bataille.  De  Ramezai 
Gouverneur  des  trois  Rivières  Comman* 
doit  tous  les  habitans.  L'Arriére  garde  » 
Commandée  par  le  Chevalier  de  Vaudreuil 
ne  confîftoit  qu'en  deux  bataillons  de  trou- 

IJes ,  &  le  refte  dèSauvag  es  qui  fcrmoieni' 
a  file. 

De  la  Dîirantaye  qui  fit  cette  belle  a- 
Aion  dans  le  lac  Champlain  ;  de  May^  le 
Chevalier  de  Graïs&  Dunriefnil ,  anciens 
Capitaines ,  commafldoient  les  quatre  ba- 
taillons des  Troupes ,  Subercaffè  faifoit  les 
fondtions  de  Major  gênerai.  Il  y  avoir 
un  Ayde>  Major  dans  chaque  bataillon  des 
troupes  6c  de  la  Milice.  Saint  Martin  Ca- 
pitaine réformé  co m mand bit  le  bataillon 
de  Québec  ,  Grahdville  Lieutenailt, celui 
de  Beaupré  ,  Grandpré  Major  des  trois 
Rivières  étoit  à  là  tête  des  habitans  de  ce 
gouvernement ,  &  dès  Chambaux^  Procu- 
reur du  Roi  commandait  le  Bataillon  de 
Montréal.  Maricour  étoit  à  la  tête  de& 
Iroquois  dû  Saut  &  dès  Ai>ènàguis ,  qui 
faifoient  Corps  enfemble.  Le  Gardeur  & 
Beauvais  ,  deux  frères  Canadiens  ^  com  - 
mandoient  ceux  de  la  montagne  ;  les  Hu- 
ions de  Lorette ,  ôc  Beraucour  les  Algon- 
kins'', SoKOKis,  Nepiciriniens ,  êc  le  oeu 
qu'il  y  avoir  d'OutaouaKS.  L  ordre  de  osl-- 
taille  no  £ut  point  intcrtpnip.a  pcndaAt- 


-  V  ■'  '      '  '  ' 


&  Maximes  des  Iroquols.  ^5 
|h  marche  ,  &  les  troupes  qui  avoîent  fait 
un  jourTAvanc- garde,  palToient  le  lend^ 
main  à  rArriete-gardê.  H  fallut  faire  ce- 
pendant 3  o.  lieues  de  rapides  dans  cet  état. 

Une  partie  de  l'Armée  campa  le  joutf 
du  départ  au  deltas  delà  chute  le  Buidon , 
Je  rerte  pa(Ta  le  lendemain  à  la  file  ;  l'oa 
fut  obligé  d'y  fejourner  un- jour:  on  gagna 
au  deffus  du  rapide  des  Cèdres,  &  le  len- 
demain l'Armée  fe  fepara  en  deux  pout 
monter  celui  du  coteau  dit  lac  ,  partie  au 
Nord  èc  lautre  au  Sud»  La  même  chofç 
fut  pratiquée  le  jour  fuivant  ,  &:  l'on  fe 
rejoignit  à  l'entrée  du  lac  faint  François-, 
qui  a  plus  de  fept  lieues  de  long ,  que  Ton 
paffà  en  bataille  à  la-  voile. 

Il  y  avoir  toujours  des  Sauvages  à  la 
découverte ,  foît  pour  connoître  les  piftî?s 
dans  les  bois ,  foit  pour  prendre  garde  aux 
ambufcades.  Les'  Découvreurs  aperçft^ 
rent  quelques  piftes  qui  mœitoient  &  dé- 
cendoient.  L'on- fit  au(fi-tôc  un  détacbe*- 
inent  de  Sauvages  &  de  François  ,  pour' 
marcher  quelques  lieues  devant  le  gros  de 
l'Armée.  L'on  palïa  plufieurs  rapides  avec 
allez  de  peine  St  Ton  fut  obligé  de  radou- 
ber plufieurs  bateaux,  trois  lieues  au  deC- 
fiîs  de  la  Gaieté.  Il  yavoit  toujours  plu^ 
fiears  détachemens  dans  le  temps  des  par- 
tages pour  couvrir  ceux  qui  uainoienc  W 


Uli.i: 

SI  II»  11  ; 
11-'   "■' 

\f 

r  :  • 


'%w^ 


^. 


Il  ; 


'  '  il  "      *■ 


M 


y'. 


i 


W" 


*:iîA^i 


V.-    , 


ifîl 


L  ! 


i74^  Èlifloiré  des  MésHti 

bateaux;  Enfin ,  Monfieur  ,i'on  arriva  ai 
bout  de  douze  jours  au  Fort  de  FrontenacJ 
^ui  eft  à  foixante  lieues  de  Montréal. 

L'on  s'p^eupa  en  attendant  Tarrivée  des! 
Outaouaks  que  Ton  croyoit  veiii'r ,  à  cou- 
per du  bois  pour  l'hivernement ,  faire  des! 
ouvragés  dis  CharjJence  ,de  Maçonnerie  J 
à  relever  une  Barque  que  l'on  avoit  coulé 
à  fond  exprés  ;  mais  quand  on  vit  que  les 
OutabuaKS    ne  venoient  point.  Ton  fc 
rendit  à  l'entrée  dé  la  riviei'e  des  Onnon- 
taguez.  Comme  elle  cft  extrêmement  é- 
troite  y  Ton  détacha  cinquante  Décou- 
vreurs de  chaquecôté ,  &  Tarmée  ne  mar- 
choit  que  fclon  le  rapert  de  tous  les  mou- 
vemens  qu'ils  faifoieilt.  Les  uns  avoicnt 
apperçû  les  pWes  de  trente  à  quarante 
hommes,  Ôc  les  autres  un  canot  qui  ne  ve- 
liôit  que  d'être  abandonné ,  Ton  ne  pût 
faire  dans  les  rapides  de  cette  rivière  que 
<inq  lieues  eii  deux  jours.  Il  fallut  faire  le 
partage  de  tous  les  bateaux ,  canots ,  &  des 
Aardés,  étant  impoïïible  de  pader  le  Saut. 
Cinquante  Sauvages  enlevèrent  fur  leurs 
épaules  le  canot  du  Comte  de  Frontenac , 
^  le  portèrent  dedans  ,  chantant  &  faifant 
des  cris  de  joie/embfable  à  ces  Empereurs 
Romains  que  l'on  portbit  fut  un  bouclier 
pour  les  faire  voir  à  toute  l'armée ,  les  ba- 
fiaillons  qui  n'avpient  pu  faire  le  parcage,; 
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le  pafTerenc  le  lenJetnain.  L'on  ne  pouvok 
[pour  lors  prendre  trop  de  précaution  dans 
[la  marche  pour  éviter  de  tocnber  dans  des 
lambufcacies  tout- à  fait  dangereufes.  L'on 
détacha  la  moitié  de  l'armée  au  deflus  de  la 
rivière  qui  va  à  Oniieyout,  qui  fit  plus  de 
cinq  lieues  dans  les  vafcs,  jufquesâu  deSus 
du  ^enoiiil.  Il  fallut  pafler  le  Rigolet,  qui 
n'a  pas  plus  d'une  demie  portée  de  piftoleç 
de  large  jufqu  a  rentrée  du  lac  de  Garenta , 
r^i  connût  que  nous  étions  découverts  \ 
parce  que  l'on  trouva  une  écorce  d'arbre 
fur  laquelle  étoit  décrite  notre  année ,  & 
deux  paquets  de  ^ncs  coupez  ,  qui  marf 
quoient  que  quatorze  cens  trente- quatre 
guerriers  rious  attendoient.  C'eft  un  ufa.^ 
ge ,  Monsieur  y  parmi  les  Sauvages  dd 
donner  de  ces  fortes  d'Indices  ,  ce  qui 
eft  proprement  un  défi.  '        ' 

L'on  paffa  le  lac  en  ordre  de  ^)ataille. 
Le  Chevalier  de  CalHeres  qui  comman« 
doit  ce  jour4à  la  gauche ,  qui  regardoix  Je 
coté  de  l'Ennemi^  fit  un  grand  circuit  pour 
feindre  de  faire  la  décente  de  ce  côté  là , 
dans  le  même  temps  que  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  avec  la  droite  la  feroit  pour  é- 
loignér  coutau  tour  ce  qui  pourroit  Ç^ 
rencontrer  d'ennemis.  Cette  décente  fe  fit 
l'épée  à  la  main  avec  beaucoup  de  fierté  4 
de  manière  que  fon  détachement  faif^n^ 
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un  circuit  d'une  demie  lieuë,  vint  tombefl 
à  l'endroic  où  le  Chevalier  de  Cailieres 
ôc  tout  le  monde ,  décsndit.    LeValTeiul 
traça  un  Rprt  qui  fuc  prefque  achevé  eri 
unvjoury  quoique  l'on  fut  obligé  d'allet 
cbc  cher  du  bois  à  prés  d'une  demie -lie<ic. 
Nos  Découvreurs  qui  écoient  dans  de  con. 
tinuels  mouvemens ,  rapocterent  que  ron 
voyoit  des  chemins  qui  alloient  dIOnnoii. 
;agué  aux  Goyogouens  &  aux  Onneyouts, 
ÇQ  qui  leur  fît  conjedurer  que  les  fem. 
mes  &  les  eiifans  s'y  étoient  retirez ,  & 
c{ue  les  guerriers  de  ;ces  deux  Nations  é* 
toient  venus  pour  fecpurir  leurs  frères, 
Un  Tfonnontouan  qui  avoit  été  pris 
par  ce  Parti  que  connmandoit  Louvigni  au 
commencement  dé  l'Hiver,  avoir  fait  pa- 
jrokret^nt  d'attachement  à  nos  intérêts, 
qu'on  l'envoya  à  la  découverte  avec  Iç 
Chat  OntaouaK.  C^ux-ci  fe  faifirent  pro- 
che d'Onnontagué  d'un  homme  qui  fe 
baignoit  avec  fa  femme,  L'OutaouaK  vou- 
lut  les  lier  ;  mais  le  Tfonnontouan  s'y  op- 
pofa  &  les  relâcha  fous  prétejcte  qu'il  en 
ameneroit  d'autres.     L'OutaouaK  com- 
mença à-fe  méfier  de  fpn  camarade,  qui 
^(Fedbivement    lui  dit  pn  moment  apré^ 
qu'il  avoit  envie  de  manger  du  bled  d'Inde 
^îouveau ,  Se  s'étant  un  peu  écarté  pour  cet 
4^âFet  il  fit  tout  à  CQUf  Ics.cris  d^Uarmes , 

'       ni  pour 


^pour  faire  détacher  quelques  Onnonca- 
guez  qui  lui  pulTenc  couper  chemin  ;  mais 
celui-ci  ne  perdit  point  de  temps  pour  fe 
fauver.  Ce  deferteur  dit  qu'il  y  avoit  au- 
tant de  François  que  de  feuilles  aux  arbres» 
qu'ils  ay oient  des  Machines  qui  jettoienc 
du  feu  enl'air,6c  des  pommes  de  fer  quife 
crevoient.  Un  autre  Tfonnontouan  defer- 
ta  aufli  la  même  nuit^qui  confirma  tout  ce 
que  l'autre  avoit  dit.  L'on  avaixça  toujours 
le  canon  &  l'Artillerie  au  travers  de  deux 
niarais  peu  praticables ,  jufques  aux  Fon- 
taines talées.  X'on  partit  le  lendemain  à 
4a  pointe  du  jour  en  ordre  de  bataille. 

L'armée  étoit  divifée  en  deux  lignes,' 
le  Chevalier  de  Callieres  commandoit  la 
première  qui  fe  tenoit  fur  la  gauche  da 
.côté  de  lennemi^  le  centre  étoit  occupé 
par  deux  Bataillons  d'habitans  ,  &:  les 
deux  dçsxroupes  étoient  fur  les  ailes ,  l'ar* 
tillerie  au  milieu  ^  laifTant  pafTer  devant 
elle  les  deux  Bataillons  du  centre.  La  pluf- 
part  des  Sauvages  de  la  première  ligne  a- 
voient  été  fur  l'aile  droite  ,  comme  ils  Ta-' 
voient  fouhaité ,  il  Xe  détachoit  de  temps 
en  temps  des  enfans  perdus  pour  découvrit 
&  e(Tuyer  le  premier  feu. 

La  féconde  ligne  étoit  commandée  par 
le  Chcrvalier  de  Vaudreuil ,  qui  fe  pofta 
(iir  la  droite ,  compolise  de  pareil  nombrf 
tmt  ///.  ^  b 
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/àc  Bataillons.  Le  Comte  de  Frotitenaçl 
déçoit  porté  dans  un  fauteuil  entre  ces  deux 
lignes,  le  canon  devant  lui,  &  çn'éiat  de 
^e  mettre  à  la  tête  c][uand  i>on  lui  rembloic] 
«par  rintervalle  des  deux  Bataillons  de  mil 
-lice  de  la  première  ligne.  L'ordre  de  batail-l 
•le  fè  rompoit  quelquefois  à  caufe  de  plu- 
iieurs  tui^eaux  que  Ton  trouvoit ,  &  des  ' 
jquarts  de  convetHon ,  ^  autres  évolutions 
ctffez  difficile  à  exécuter  dans  les  bois.  L'on 
Watendoit  que  lé  moipent  d'arriver  devant 
Onnontagué.  Xoi*t  écoit  difpofép.our  for- 
nier  les  lignes  &  les  rctranchemens ,  lor$ 
:que  Ton  aperçût  que  tout  étoit  en  feu. 

Les  Onnontaguez  étoient  ii  fort  réfolu^ 
!de  fe  défendre  jufqu'à  la  niorc ,  qu'ils  a. 
^voient  etivoyé  toutes  les  femmes  dans  la 
profondeur  des  bois  ;  mais  après  plufieurs 
reflexions  fur  ce  que  ces  deux  deferteurs 
ieur  avoietit  raporté  dé  notre  Armée  qui 
^leurivoit  parùç  fi  nombreufe ,  ils'  aimè- 
rent mieux  abandonner  tout  aux  François 
que  de  hafarder  une  défenfe  incertaine.  Q 
éft  confiant  jMpnfieur  ,  qu'ils  prirent  le 
'parti  lé  plus  feur,  car  il  n'y  auroic  point  eu 
âe  capitulàiiori  ny  de  quartier' pQur  eux, 
tout  fe  trouva  donc  réduit  en  cendre^. 
X'on  fit  un  dégât  gçnèral  pendant  deux 
jours  dans  toutes  leurs  campagnes  de  ble 
^'Indè,  foie  par  Iç  fer  •  foit  par  le  fcii, 
t'pn  fit  un  affe?  bon  pillage^ 
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.  &  Maxirt^es  des  Irétjms.  irfjf 
,  Nos  Sauvages  étoienc  cependant  au  dc- 
Ifefpoir  de  voir  coupleurs  pas  perdus, cas 
Hs  ne  refpiroieht  que  le  carnage.  Un  mal- 
heureux Gnnontagué ,  âgé  d*envirOf|  cen© 
ans  y  qui  n'avoir  jamais  voulu  s'enfuir  ,*fuB 
la  viftin:;e  de  fes  camarades ,  le  Camie  de 
Frontenac  ne  pûc  jamais  lui  conferver  la^ 
vie.  Nos  Sauvages  lui  fifent  fouffrir  tous 
les  maux  imaginables^  il  endura  tous  ces 
rourmens  avec  une  égalité,  une  prefenco 
d'efprit  &  un  courage  digne  d'un  Iroquois. 
Bien  loin  de  fe  plaindre ,  il  exbortoic  ceu)» 
qui  le  faifoient  n)ourir  à  fe  fou  venir  de  fa 
mort  :  il  en  laiffoit ,  dit  il  ,^  la  vengeaiice 
à  ceux  de  fa  Nation;  Un  Sauvage  ennuyA 
de  fes  harangues  lui  donna  quelque  coups' 
de  couteau.  Je  te  remercie  ,  dit-il  *,  mais' 
tu  aurois  bien  dû  me  faire  açherer  de  mou- 
rir par  le  feu.  Aprenez  ,  chiens  de  Fran- 
çois à  foufFlrir  ,'&  vbus  Sauvages  leurs  Al- 
liez qui  êtes  les  chiens  des  chiens,  fouve- 
nez-vous  de  ce  cjlie  vous  devez  faire  quanti' 
TOUS  ferez 'en  j^aretl'  état  que  moi.  Cette 
conftance  &•  cetti&  Valeur  ne  tient  point 
de  la  férocité  ;  il  y  a  des  Héros  parmi  ces^ 
Barbares  comme  chez  les  Nations  les  plus 
policées ,  Se  ce  que  l'on  traiteroit  parmi 
flous  de  brutalité ,  pafTe  p  our  vertu  dans 
ttn  Iroquois. 
Les  Opnontaguez   s'étoient    retire:^  | 
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Motifieur,  à  vingt  lieues  dans  les  bois 
avec  très- peu  de  bled  d'Inde  ,  Ton  pré[ 
fuma  qu'une  grande  partie^  y  periroit  del 
£aim  :  ils  avoient  de  toutes  pans  des  Dé.l 
^ôiivreurs  pour  fça voir  fi  nous  n'irions  pas! 
i  eux  'y  mais  à  mefure  que  le  Comte  del 
Frontenac  fe  (croit  avancé  ,  ceux'-ci  fç  fe- 
loient  retirez  ;  &  chercher  un  Iroquoisl 
diéins  un  bois,  c'efl: comme  fi  l'on  vouloit| 
chercher  un  Lapiti  dans  une  garenne. 

Les  Onneyouts  ayant  a{>ris  la  defoIaJ 
fion  de  leurs  voifins  dépêchèrent  au  Com< 
te  de  Frontenac  un  Franijois  prifonnier  ^\ 
un  Sauvage,  avec  un  Collier,  par  lequel  ils 
lui  demandoient  la  Paix.  Notre  General] 
la  leur  promit ,  pourvu  qu'ils  vinfTent  s'éJ 
Cablir  dans  fan  Gouvernement,  &  qu'ils 
lui  envoyaient  cinq  des  plus  confiderables] 
pour  otages ,  jufqttes  à  ce  que  leurs  fem- 
mes  s'y  rendiffenc  elles  -  mêmes  -,  finon' 
qu'il  leur  feroit  biea  accepter  de  farce] 
ces  ^conditions.  ^ 

Le  Chevalier  de  Taudreuil  partit  en] 
même  temps  pour  aller  avec  un  détache^ 
ment  de  fixàfeptcens  hommes  des  plus 
alertes.  Il  arriva  à  la  pointe  du  jour  à  la| 
vue  A'Onneyottt  >  &  commençoit  à  entrer 
-dans  les  campagnes  de  blé  d'Inde,  lorfoue 
les  Députez  de  cette  Nation  vinrent  le  fu- 
^]plief  de  ne  point  palTer  outre  ,  l'alfurantl 


&  M4ximes  des  Tro^nois.  itt 
qu'ils  executeroienc  de  bonne  Foi  les 
ordres  <\\ïOpiortrio  (  le  Comte  de  Fronte- 
nac )  avoit  prefcric  à  leur  premier  Dé- 
puté. Us  apprehendoient  que  nos  Sauva- 
ges ne  brûlailent  leur  bled  ,1a  perte  leur 
eût  été  très- fenfible  &  très- préjudiciable. 

Quand  le  Chevalier  de  Vaudreuil  vie 
qu'ils  avoient  abandonné  leurs  Villages 
hors  trente -cinq  à  quarante  Chefs,  ^ 
qu'un  jeune  Efclave  François  qui  venoic 
d'arriver  des  Aniez,lui  donnoit  avis  que 
ceux-ci  ôc  les  Anglois  fe  préparoient  au 
nombre  de  trois  cens  pour  fondre  fur  lui, 
il  fît  brûler  tous  leurs  grains.  Cette  nou« 
velle  caufa  une  fi  grande  joye  dans  le  camp 
que  les  Abenaguis  dirent  qu'ils  n'avoienc 
befoin  que  de  haches  pour  fe  défaire  des 
Anglois ,  Ôc  qju'il  étoit  inutile  de  confbnv» 
mer  de  la  poudre  contre  de  pareils  gens. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  (e  mit  en 
ordre  de  bataille  daps  le  bois  pour  les  y 
recevoir,  plutôt  qi>e  de  fe  renfermer  dans 
le  Fore  ;  mais  la  confternation  dévint  uni- 
verfelfe  quand  Ton  fçût  par  un  Anié  qui 
l'odoit  à  l'entour  du  Portique  les  Anglois  fe 
ténoient  c\\et  eux  :  oh  y  0it  le  feu,&aux^ 
t^teds  en  partant,&  Ton  amena- trente  cinq; 
Onneyouts  à  Onnontagûé.  Nos  Sauvages 
brûlèrent  avant  le  déparc  eeneral  de  lar- 
/Éio^  L'Ef|,ioa  çpû  avw  été  pris  l'Hiver  j,- 
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]>arunde  nos  Partis.  Je  ne  vous  parlerai 
point,  Monfieur,  du  retour  de  1  Armée 
par  un  détail  ennuyeux  de  pluHeurs  indJ 
dens  qui  arrivèrent  dans  tous  les  rapides 
dont  je  TOUS  ai  déjà  donné  une  idée,  m 
fans  vous  expliquer  de  quelle  manière  les 
Iroquois  donnèrent  à  la  dérobée  fur  quel, 
quesuns  de  nos  canots  qui  s'étoient  trou*-| 
vez  un  peu  trop  à  l'écart. 

Le  Comte  de  Frontenac  arriva  le  vingrl 
'Août  à  Montréal  :  cette  campagne  aqroir 
été  plus  avantageufe  aux  armes  du  Roi ,  &| 
plus  glorieufe àce  General,  fî  les  Enne- 
mis eufTent  fuivi  leur  premier  delTein  :il 
en  auroit  coûté  la  vie  fans  doute  à  plo' 
iieurs  des  nôtres.  Les  Iroquois  fe  feroienti 
défendus  en  defefperez ,  mais  leur  retrai-* 
te  précipitée  diminua  beaucoup  dé  ce  ^ont 
on  s'étoit  flaté.  C'eft  toujours  une  aâion 
fort  glorieufe  à  un  General  de  cet  âge  de 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  centre  des 
plus  fiers ,  plus  cruels  &  des  pitis  redou« 
taUes  Peuples  de  toute  l'Amérique ,  & 
de  les  mettre  dans  un  état  à  périr  de  faim 
dans  les  bois.  Je  fuis  avecpaffion  y, 

MONSIEUR, 
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&  Maximes  dts  Iro^this.        i%^ 

VII L    LETTRE 

%d  ilfettt  empêche  le  Ccmtt  de  Frontenaê 
d'^voyer  dey  Partis  confidernbles  com^ 
trt  les  Irofueis, 

Cfdfide  dès-union  che:^  1er  Om$i0U4kj* 

Qnehec  eft  menace* 

JLts  cinq   Nations    Ite^Hufes  diliberent 

s'ilt  feront  une  défntation  générale  oh 

Comte  de  Frontenac. 
Xesj^ngfeif  envoyant  un  gtàHd  Collier  attse 

IroijnoiS',  four  les  ditonrner  de  U  Pai^^ 
'arrivée  d'Otaxefié  *  AmkaffadiHt   des' 

Onneyonts. 
'é^udience  fMqsse  donnée  atêx  Ontaouakii' 


M 


ADAMEV 


A  la  flkir  dé  votre  &ge  de  dix- fepcan^' 
pleine  de  poHceiïe^  de  délicAtefle  def- 
prit  y  romement  des  grâces ,  aimée  ôc  ché- 
rie de  Madame  de  Maintenon ,  la  plus  il^- 
luftre  Dame  du  mondé,  protégée  du  plus"^ 

Jjrand  Roi  de  la  terre,  attendriez^ vous  de 
afoible  plume  d'un  Ao^eriquain,  un  pot. 
îrôi^  fidèle  d^apiéi  tpuces  Mces  ^era»  4i  de^^ 
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tant  d'autres  penfe£^ions ,  donc  la  natare 
Vous  a  favorifé.  C'eft  ce  que  mon  penchanc 
rb'inrpireroic^mais  par  un  nialheur  dont  je 
fuis  bien  fur  que  vous  ne^me  rendrez  pas 
comptable,  la  foibleffe  de  n^oncgenie  fe 
trouve  ici  au  defTous  de  mon  penchant. 
Je  n'en  ai  d'autre,-Madame,  que  celui 
oe  vous  donner  un  petit  amûfement  du. 
ne  Lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrite 
fur  le  fait  des  Iroquois. 

Quelque  bravoure  &  quelque  pruden- 
ce,  Madame,  que  puiff'e  avoir  un  General, 
il  ne  fauroit  exécuter  fes  detTeins  dés  qu'il 
manque  de  fecours  neceilaireis  poar  fai«e 
fubfiftet  fon  armée.  Les  glands  mouve- 
jnens  militaires  ne  fè  peuvent  faire  que 
par  quantité  de'refTbrts,  qui  doivent  agir 
île  concert.'  L'abondance  fur  tout  en  xà 
un  des  plus  grands  mobiles  ;  6c  fi.  tôt  que 
la  difette  commence  à  fe  faire  fentir ,  il 
Voit  bientôt  fes  deffein$  échouez. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoir  fou- 
tenu  de  tomes  parts^  l'effort  de  (es  enne-r 
mis  ,&  même  qui  avoit  porté  le  fer  &  le 
feu  chez  eux  ,  ib  trouva  ailez  embarafle 
cette  année  après  la  partance  d^s  vai(Teaux; 
il  y  eut  une  difette  générale  de  grains  par 
iVout  le  Canada  ,  le  prix  en  devinrexceflif, 
bien  loin  d'envoyer  des  Partis  cohfidera- 
Ùes  contre  les  Iroqiiois  &  les  An^ojfr 


fT  Mdximis  des  Ircqnûit.'        Hf  - 
{iendanc  1  Ht  ver ,  qai  eft  la  faifon  la  plus 
propre  en  ce  païs  pour  &ire  la  guerre ,' 
Ton  fut  con^rainc  de  chercher  des  moyens' 
pour  faire  iubfi(^er  les  croupes  dans  le  pais. 
Le  Comté  de  I^roncenac  s'efForçoic  tepcnp> 
danc  nialg.  ^  tous  ces  inconveiiiens  de  fai-^ 
re  marcher  un  grand  Parti  fur  les  glaces  ;' 
mais  l'arrivée  de  trente  à  quarante  Onne« 
youts  à  Montréal  en  détourna  le  projet. 
ThathakoUicheré  Iroquois  du  Saut ,  avoit* 
pratiqué  cette  retraite  ;  on  les  reçût  par- 
ifaitement  bien  :  ils  témoigneront  par  plu- 
iieuTS  Colliers  qu  ils  prefenterent  au  Com*-" 
te  de  Frontenac  qu'ils  venoient  exécuter 
h  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  ve- 
nir ^'établirTur  Tes  terres, qu'ils  s'étoienc 
débaraiïezde  toutes  les  rollicirations  des- 
Aniez  &des  Onnoncaguez  qui  retenoienc 
is  refte  de  leur  Nation  à  droit  6c  à  gauche,^ 
Se  qu'ils  erperoient  pouvoir  trouver  l'ocr 
tSiCion  de  fe  rendre  à  Montréal.  Ilsavoienr 
toujours  confervé  pour  le  Père  Milet  une 
•eftime  (i  particulière ,  qu'ils  le*  demander 
^enc  pour  leur  Mifllonnaire ,  fouhaitanjC 
pour  cet  effet  qu'on  leur  donna  un  lieu 
à  part  pour  y  former  uii  village»  afin  de^ 
coiiLrver  le  nom  d'Onneyout' 

Les  Aniez  impatiens  d^aprendre  la  rie- 
ception  que  les  Fran({Qis  avoient  faite  à' 
^s  gens^çi ,  prirent,  le  prétexte  de  lenvo- 
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yer  par  deux  de  leurs  gens  MademoifèlTi 
Sâlvaye  &  fa  Fille, qu'ils  avoientprites  à 
Sorel  Tannée  dernieire ,  le  Gouverneùt  de* 
Manathe  lui  donnait  uti  Paffeport  pour* 
Une  pltiiï  grande  fui:et«. 

LeGômte  de  Frontenac  était  bien- aife 
d  avoir  ces  nouvelles  affranchies  ,  &  i! 
auroic  bien  voulu  faire  repentir  en  nrïême'^ 
temps  ces  deux  guides  de  l'infoléhce  aved 
kquellé  ilsUui  parlèrent  par  deux  Colliers 
qu'ils  lui  ptefehterent  ,  qhi  étoient  atr 
liom  de  toute  la  Nation.  Ils  lui  deonande^ 
rent  ,  Monfiéur  /  par  le  premier  qu'ellài 
étoii  fà  pènfée  ,  dC  fî  le  chemin  qiii  con- 
duifoit  autrefd^is  d'Aniè  à  Mbnreai  ctôit 
Cntieremeiit  botichê; 

Par  lé  fècoiid  qu'il  dohnôit  de  fon  çheP,' 
H  reclatnoit  fon  fils  qui  avoir  été  piris  par 
les  Sauvages  d^u  Saur.  Le  Comte  de  Fron- 
tlenac  leur  dit,  qu'axicun  des  Iroquois  ne 
fudent  (i  téméraires  de  fe  hazarder  dans  h 
fuite  à  pâroître  devant  lui  qu'avec  Une  enî- 
tiere  foâmiflion  ,  qu'ils  rie  devaient  pas 
ignorer  qu'il  aroit  menacé  de  mettre  à  là 
<thaudiere  de  pareils  porteurs' de  Colliers, 
&  qu'il  ne  leur  parddnnoit  que  parce  qu'ik 
avoient  r'amenezf^ces  deiix  Fran^oîfes. 

Il  eft  difficile  d'aller  en  Parti  aii- travers 
dis  bois  ,  fans  prendre  quelquefois  l'aoîi- 
j^our  t^eimemi,'  En  effet  ^4euic  do  nos  d4i 


'&  Maxmei  des  ïrc^Hm,  ^Sf 
lachemens  qui  s'étoienc  mis  en  m^rchp 
dans  le  mois  d'OdIbobre  C^s  rencontrèrent  î 
}*un  étoit  composé  de  ^auyages  de  1^ 
montagne ,  qui  venoient  de  faire  coup 
far  les  Anglois ,  6c  l'autre  étoit  de  neuf 
Sol4ats  François  qui  s'étoient  fep^rez  de 
leurs  camarades.  Ils  s'acharnèrent  6  crueL 
iement  les  uns  contre  les  autres  fans  fç 
connoicre  ,  que  les  Sauvages  ble(Teren( 
deux  Soldais ,  &  ceux  ci  tuèrent  Tiorha- 
thariron  y  poncipal  C^f  de  guerre  de  la^ 
montagne.  C'étoit  un  dés  grands  guerriers 
que  nous  ayons  eus,  qui  avoit  toûjom\s 
fait  paroître  beaucoup  d  attachement  à 
nos  intérêts  :  fa  perte  fut  crés-conndera* 
i>le.  Le  refte  de  ce  parti  Franiçois  qui  étoii 
ide  vingt  &  un,  eut  ùçie  fin  aufli  tragique. 
Ils  fe.baittirent  £ont4;é  plufieurs  Sauvage^ 
JLoups  (Se  Atiicz ,  qu'ils  défirent. 

L  oti  revint  à  la  charge  après  qu'ils  fa-; 
rent  partis.  Du  Bau,quienétok  leComi* 
jxiandant  fut  bledé ,  fa  pUye  J'èmpêchanf 
de  fuivre  fon  mande  >  il Xe  rendit  à  Oran- 
ge  avec  deux  autres  plucot  que  de  périr  de 
jmifére  dans  les  i>ois.  Les  Anglois  les  reçu* 
|:ent  à  la  vérité ,  mais  ils  détachèrent  ea 
même-temps  des  Sauvages  qui  joignirent 
J>ien-t;ôt  les  autres.  Ils  n'eurent  pas  beat,^« 
>coupd6  peine  à  s'en  défaire,  parce  qu'ils 
l&s  ti;p;^yprçac  ç;^tcêmement  afFoiblis  ^^ 
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îa  faim  &  par  toutes  fortes  de  fatigues; 
^tl  n'en  r'échapa  que  deux  ou  trois  dont 
Ton  n'en  amecne  jamais  entendu  parier^ 
qui  moururent  aparemment  dans  iesbois. 

Les  afFarres  ^e  Michilimakinak  furent 
4>ien  brouillées  »  la  de^nion  devint  gran. 
de  parmi  tous  'nos  Alliez  q4ii  fe  firent  la 
guerre  ;  quelques  ^Oataouaks  &  Hurons 
quitivoient  tqûjours  beaucoup  d'afiPeébion 
pour  le  Comte  de  Frontenac,  vinrent  le 
.trouver  pour  l'afTur^r  de  la  continuation 
de  leur  fidélité,  ils  fe  plaignirent  beaucoup 
de  toutes  les  intrigues  lecretes  du  Baron 
gui  tramoit  toujours  les  menées  ordinaires. 
'  Le  Comte  de  Frontenac  les  aiïura  qu'il 
^ne  romproit  jamais  le  lien  qui  les  atachoit 
il  étroitement ,'  qu'il  répareroit  le  toi:t 
que  quelques -uns  de /es  autres  enfans 
pouvoient  leur  avoir  fait.  Il  leur  offrit  des 
terres  plus  proches  de  lui,dfins  un  lieu  qui 
pût  les  mettre  à  l'abri  de  toutes  infultes, 
dans  lefquelles  il  pourroit  leur  donner  plus 
à  portée  ce  qui  leur  fetoit  necedaire. 

Je  m'étendrois  volontiers  ici  un  peçi 
plus  au  long  fur  ce  qui  regarde  ces  nations. 
^Un  Confeil  folemnel  que  l'on  tint  exprés 
pour  eux  dans  une  conjonâure  particulie* 
rc,  m'oblige  de  fufpendre  encore  tout  ce 
qui  s'y  eft  paflTé  de  plus  remarquable ,  par 
i^  que  les  j^ijoets  de  la  Cour  que  l'on 
\  •  '    ■     ?  ■  .•    '"  "^  /cçûj; 


&  Maximes  des  frajmis,  tif* 
leçûc  par  Lacàdie  ,  me  donnent  de  nou- 
velles matières  ^  on  lailla  quelque  temps 
les  afFaices  des  Alliez  pour  fe  f  réparer 
contre  les  de(Teins  des  Anglois. 

C^ebec  qui  avoir  été  julques  alors  l'é- 
ceùil  de  cette  Nation  ,  pouvoit  aulli  leur 
êcre  un  lieu  de  triomphe  y  s'ils  prenoienc 
mieux  leurs  précautions.  Le  Comte  de 
Frontenac  fît  aflembler  en  ceue  Ville  l'é* 
tat  Major  ôc  les  Capitaines  de  la  garnifon, 
il  leur  communiqua  que  la  Cour  lui  faifoit 
fayoir  que  le  Canada  étoit  bien  menacé 
par  tous  les  préparatifs  d  un  grand  arme- 
ment que  Ton  faifoit  •,  que  d'ailleurs  A  les 
Anglois  ne  pouvoient  y  réUdir  ,  il  pour- 
voit fe  faire  quelque  entreprife  de  notre 
eâcé  où  il  plairoit  à  Sa  MajeClé  le  prefcri. 
re.  L'on  fit  décendre  à  Québec  une  partie 
des  Compagnies  du  gouvernement  de 
Montréal^  pour  être  prêtes  au  premier 
commandement  :  il  n'y  avoir  du  moins 
rien  à  aprehender  du  côté  de  Ballon. 

Toutes  Tes  menaces,  de  venir  fondre 
dans  la  Capitale  du  Canada, itoient  faites 
avec  tant  de  fierté  que  L'on  eut  dit  qu'il 
n'y  dévoue  refter  pierre  fur  pierre.  Ces 
grands  projets  s'évanoiiirent  de  ce  coté- 
la,  ÔC  quoi  que  Ion  fçût  derechef  de  La- 
cadié  par  le  nommé  de  Premont ,  qu'il  y 
j^Yoit  à  Bafton  une  jgran^e  difette  Àe  vi^ 
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vres  &  de  munitions  de  guerre ,  ^  qu'H 
paroiffoic  cntr'eux  une  mésintelligence  ; 
quoique  I  on  fçût ,  dis  je  ,  ces  particulari^ 
jtez  y  les  Anglois  ne  lamoienc  pas  de  me^ 
nacer  toujours  le  Canada ,  &  de  fe  forti* 
lier  en  même  tempç  chez  eux  le  plus  vice 
&  le  mieux  qu  ils  pouvoiçnti 
''''-:  Us  réuffirent  fi  mal  devant  le  Fort  de 
Nac))ouÀt,qui  eft  dans  la  rivière  faint  Jean 
^n  Lacadie,  que  1  on  méprifoit  d*dlleur$ 
^tout  ce  qu'ils  pouvoient  entreprendre.  Six 
à  fept  cens  Anglois  U  Sauvages  Alliez 
l'attaquèrent  inutilement  ;  ils  iîrent ,  M^t* 
dame,  au  retour  de  Nachbuat  une  expedi* 
tion  oA  leqr  mauvaife  foi  parut  -,  ils  pillé- 
xent  ^  enlevèrent  tous  les  meubles  des 
liabitans  de  Chignitou  ou  Beaubaflin ,  no« 
xiobftant  la  neutralité  qui  s'étoit  fait«  entre 
£ux  \  ils.bculerent  les  maifons  de  ceux  qui 
avoient  fui  dans  les  bois  »  ^  tuèrent 
^ous  les  IBeftiaux  qu'ils  purent  attraper, 
^Que  ne  firetitils  point  à^illieu  Comman^ 
<diant  de'Pentagôvet ,  qulls  prirent  dans  le 
temps,  qu'il  fut  envoyé  p<Hlc  faite  un  éi. 
,cbange  de  prifoniiiérs.Cet  QjSScier  qui  s'é** 
|toit  embarqué  dans  une  chaloupe  avec  dès 
Anglois,  ne  pjât  arriver  au  jour  fixé  par  le 
inauvais  temps  qui  l'empêcha  de  tenir  lé 
îaige  d'une  rivière.  Éft-il  permis  de  vio- 
la: le  ^toii  des  gensy  parce  que  l'on  paffc 
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&  Maximes  dés  Iroqnois.  icjrt 
tin  temps  limité  dans  une  conjonâure  en 
laquelle  l'on  fait  fes  efforts  pour  Ton  pre- 
mier deffein.  On  l'arrêta  ,  oh  le  mit  mê- 
nie  dans  une  prifon  fort  étroite  où  il  pâtit 
beaucoup  :  il  trouva  le  fecret  de  mander 
fon  defaft're  au  Gomtfe  àc  Frohtena<  ,  fut 
un  petit  morceau  de  papier  édrit  de  fou' 
fang ,  faute  d'encre. 

La  Cour  ayant  mandé  qtfil  fe  faifoit 
tin  grand  arméndent  contre  le  Canada  , 
fon  prit  toutes  fortes  de  précautions  pour 
fe  prévaloir  à  Québec  contre  les  Anglois. 
t'Ingenieur  ,  le  Vaffeur  ,  en  fit  rétablir 
Tes  Fortifications  dans  fa  perfeâion  ,  les 
Soldats  qui  étoient  en  garnifon  y  travail- 
lèrent ^  les  Bourgeois  &rent  exempts  de' 
donner  dès  corvées  ,*  parce  qb*ils  nnitnW 
renc    du  bled  pour  la  fubfiilance  dé  iix. 
Compagnies  :  les  habitant  des  c&tes  de 
Bauprc  de  l'ifl'e  d'Orléans ,  terres  du  Sud 
&  des  aurres  quartiers,  fourni tenr  chacun- 
un  homme  pat  nsàifon  pendant  quinze 
jburs, 

L*Eté  occupa'  irifeniïbleméht  lei  ftouw 
pes ,  Ton  fe  trouva  à  la  fin  en  état  de  re- 
fifter  aux  forces  que  l'on  pouvoit  envoyer 
de  la  vieille  &  nouvelle  Angleterre.  Leis 
ordres  furent  donnez  au^éhabitans  du  bas 
du  fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  ôc 
^ou  devoit  ftulli  (me  palier  les  beftiaiâs:- 
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Àts,  ides,  dans  la  profondeur  des    boi>. 
Le  Comte  de  Frontenac  qui  favoic  la 
confequence  de  n*être  point  lurpris  tout- 
à-coup  par  l'arrivée  d'une  flotte  ennennie , 
fit  plufieurs  détacbemens  pour  aprendre 
ce  qui  fe  pa(Teroit  chez  les  ennemis^  il 
dépêcha  huit  Abenaguis  pour  Bâfton  ;  ils 
amenèrent   un    Anglois  qui  paroidoit  Ç\ 
ftupide  y  que  l'on  n'en  pûc  tirer  aucune 
lun^iere»  Cinquante  Sauvages  duSaiu  & 
de  la  Montagne  ,  avec  quelquesNepiciri. 
niens  ^accompagnez  de  Bcleftre  &  de  Ba- 
tilli  Officiers ,  partirent  de  Montréal  pour 
aller  du'  coté  des  Aniez  ,  d'Orange  ,  de 
Corlard,  &  d'Hifope.  Ils  aporterent  des 
chevelures  des  habitans  d'Orang«  &  dé 
Corlardv  ils  amenèrent  deux  prifonniers 
au  Saut  qui  furent  (T  maltraitez  de  coups 
jde  bâton  qiie  l'on  ne  pût  fe  rendre  à  Monr« 
real.Ces  Sauvages  étoient  trop  irritez  potir 
ne  fe  pas  venger  des  durerez  que  l'on  eik 
à  Londres  contre  de  leuFS'  camarades  qui 
avoient  été  pris  en  labaye  d'Hudfon.  L'au- 
tre prifônnier  dît  ^*il  étoit  venu  des  nou- 
velles que  l'on  parloir  beaucoup  de  Paix  en 
Europe,  que  l'on  s'att^ndoit  aufli  que  nous 
irions  attaquer  Orange  dans  k  temps  qu'U 
paroîtroit  une  flotte  de  France  du  côte  de 
JManathe.  L'on  fit  donc  tous  les  pré^iara^ 
Sifs  necedaires  pour  les  preoiiers  mouv&r 


&  ÀfaxintfS  des  ïro^uois,. 
ittens  qui  fe  feroient  de  Tordre  de  la  Cour  ; 
L'on  acheta  pour  cet  effet  tous  les  canots 
d'écorce  qui  fe  trouvèrent  dans  le  gouver- 
ï^ement  de  Montréal  ôc  des  trois  Rivières. 

Jofeph  ,  Chef  des  Sokoicis  qui  font 
parmi  nous ,  enleva  un  Anglois  auquel  il 
fiic  contraint  de  caiTer  la  tête,  pour  tous 
les  cris  qu'il  fic>  qui  auroient  pu  donner 
Tallarmc  ,il  fit  rencontre  d'une  bande  dt 
Sauvages  Loups,  Après  deux  jours  it 
Êonferience  qu'ils  eurent  enfemble ,  ceux- 
ci  lechàrgerenrdédireau  Gomte  de  Fron- 
tenac que  s'ils  ti'aprehendoiefit  pas  avec 
fùjet  fôa  indlgtiation  6c  le  châtiment  que 
fiïcritoit  un  coup  qu'ils  avoient  fait  à  faint 
François^  fut  nous ,  ils  Viendtoient  fc  rc- 
inettre  dans  leur  première  habitation. 

111e  renvoya  les  affurer  de  fa  part ,  que 
pourvu  qu'ils  vbuluffent  être  lagès,  & 
amener  leurs  femtties  &  leurs  entàns,it 
lès  recevToit  encore.  Ces  gens- ci  étoient 
Bien  établis  aux  ttois  Rivières  jc'étoient 
de  fi  grands  ivrognes  qb'aprés  s'être  beau- 
coup endettez  avecleurs  Marchands  qu'ils 
lie  pouvoient  plus  payer,  ils  fè  réfugie- 
ront fur  les  te  rtes  des  Anglois. 

L'on  amena  une  Iroquoife  qui  avoit^ 
été  prife  proche  dtfe  Cbtlard,  &  il  revint 
en  même  temps  un  guerrier  du  Saut  '^ut 
>'hoit  fegarc  ac  fôn  parri  pour  ii^oit  oÉ 
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qui  fe  palToic  chez  les  A  niez  -y  il  leur  f^ 

acroire  qu'il  avoic  quitté    nos    intérêts 

Eour  venir  demeurer  chez  eux  :  il  ne  vou. 
it  jamais  aller  à  Orange  quelques  indaa- 
ces  que  les  Flamands  lui  fident.  Apres 
qu'il  eue  apris  aflez  de  particularitez  ^  il 
trouva  \q  moyen  d^  revenir  à  Montréal* 
Theganiiïorens ,  confiderable  d'Onnonta* 

{;ué  y  l'afFura  que  les  Iroquois  étoient  fur 
e  point  de  faire  une  députation  générale 
de  la  part  des  cinq  Nations  pour  conclure 
la  Paix  avec  nous  ;  que  >  (ur  ce  qu'un  mi- 
nifire  Anglois  qui  étoit  chez  les  Aniez  leur 
avoir  reproché  qu'ils  la  négocioientfans  la 
participation  du  gouverneur  d'Orange  , 
ces  Sauvages  avoient  répondu  qu'ils  imi*. 
toient  en  cela  les  Anglois  qui  avoient  fait 
la  même  chofe. 

Les  Chefs  des  Aniez  qui  étoient  las  de 
la  guerre  ne  fçavoient  ^  Madame  ,  com- 
ment faire  (avoir  au  Comte  de  Frontenac 
l'envie  qu'ils  avoient  de  fe  détacher  des 
Anglois.  Ils  prièrent  en  même  temps  ce 
guerrier  de  fe  charger  dé  leur  part  d\m 
Collier  qu'ils  en voy oient  à  leurs  frères  les 
Iroquois  du  Saut.  Ce  Collier  leur  témoi- 
gnoit  qu'ils  avoienc  réfolu  dé  venir  de- 
meurer avec  eux  y.  qu'ils  fiflènt  donc  en- 
forte  de  le  faire  agréer  au  Comte  de  Fron- 
tenac^ mais  ^ue  cela  fe  fit  en  fecret^  dç 


crainte  que  les  Atrglois  ne  vinfTenc  à  la 
traveife  les  en  empccHei'.  L'Iroquoife  ra- 
porta  aufli  que  trente  Hurons  de  Michili- 
stiakinak  étoient  venus  à  Orange  ,  auf- 
quels  le  Gouvertieur  avoic  donne  des  ter- 
ifes  pour  faire  uix  Village. 

Aubert  de  Millevaches  Canadien ,  reve- 
nant de  Bayone  à  Québec,  prit  un  petit 
Sâtiment  Anglois  qui  fut  vendu  huit  mille 
livres^ que  De  Mui  Capitaine  artiva  dé 
Plaifance  avec  une  partie  du  détachement 
d^habitans  &  de  foldàts  qui  avoient  été 
envoyez  Tannée  paffce  pour  l'expédition 
de  Saint  Jean  en  Titfe  de  Terre- neuve. 

Les  Onneyouts  qui  avoient  une  forte 
paiïïon  de  fair«  la  Paix  avec  nous ,  dé- 
putèrent Otaxeftéon  Je  leurs  Chefs ,  pour 
affurer  le  Comte  de  Frontenac  qu'ils  fe 
préparoient  tout  de  bon  à  venir  s'établit 
parmi  les  François ,  8c  qu'ils  envoyoient 
d'avance  un  jeune  efclaye  François.  Ce 
Chef  étant  de  retour  chez  fa  nation,  les 
Onnontaguez  furent  en  peine  d  aprendre 
la  réception  qui  lui  avoit  été  faite.  Oca- 
iefté  leur  en  rendit  compte  lui-même, ils 
réfolurent  fiir  cet  aveu  d'envoyer  deux 
Considérables  ,  pouraporter  dès  Colliers 
au  nom  de  toutes  les  nations.  Il  arriva  un* 
contretemps  qui-  donna  un  rude  échec  à 
l^prcxnier  projet,  L'koqiipis  eftXi  Eonê 
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à  la  vengeance,  que  rien  au  monde  né 
peut  étouffer  fon  reffentiment  ,  qu'il  n'ait 
auparavant  lavé  Tes  mains  dans  le  fàhg  de 
quelqu'un.  L'envoi  de  ces  Colliers  fut  de- 
tourné  par  la  brdiîTlîerie  de  quelques  jj?u- 
nes  gens  qui  vouloient  vanger  la  mort 
d'un  Conuderable  de   leur  Nation ,  tué 

{>ar  un  de  nos  partis,  d^  de  fix autres  par 
es  Algonkins. 

Les  Anciens  jugèrent  à  propos  de  ren- 
Toyer  en  attendant  Otaxefté  avec  trois 
Colliers.  Le  premier  marquoit  la  caufe 
du  retardement  des  Aniba(Tàdeurs.  Ils 
difoient  par  le  fécond  ,  qu'ils  gèmifloient 
depuis  ces' deux  cdiips  ouï  avoient  été 
faics'fur  eux  ;  mais  qiius  ne  perdoieht 
pourtant  pas  courage  ^Ôt  que  le  fac  àc% 
Colliers  ôcdes  provifîons'deleurs  députez 
étoient  encore  fut  leur  natte  pour  venir. 
Ils  demandoient  par  le  trôifiéme ,  s'ils 
fèroient  bien  reçus ,  &  qu'on  leur  fit  ré- 
ponfe  par  trois  Onneyouis  du  Saut ,  qui 
accompàgnoient  Otaxefté ,  qu'ils  ont  fuf^ 
pendu  le  départ  des  autres,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fâchent  la  volonté  à*Onontio  s  afin 
que  les  AmbafTadeurs  des  quatre  autres 
Nations  puiffent  décendre  avec  eux. 

Ils  prièrent  aufli  lès  Jefuîtes ,  par  uni 
quatrième  Collier ,  de  prier  Dieu  pour  lé 
fttccez  de  la  Pdix^  &  dç  g^iitiâger  pour  cei^ 
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&  Maximes  des  Ir(rcfHi>if.  «pt 
c.lFet  les  bonnes  grâces  du  Comte  de 
Frontenac. 

Tout  cela  étoit  parfaitement  bon  ;  l'on' 
écoit  d'ailleurs  (l  accoutumé  de  recevoir 
tous  ces  Colliers ,  qui  marquoienc  tant 
cl*empte(Temenc  pour  une  ferme  &  folide 
Paix  y  que  Ton  crût  bien  que  ce  n'étoit 
encore  que  des  amufemens.  Les  Anglois 
venoienc  toujours  à  la  traverfe  pour  la 
troubler.  Ils  envoyèrent  aux  Iroquois  un 
grand  Collier  pour  les  jlTurer  qu  ils  fai« 
u>ient  plus  que  jamais  des  préparatifs  ^ 
pour  nous  faire  la  guerre»  tin  Sauvage  qui 
étoit  venu  avec  Otaxedé  ne  ctoyoit  pas 
que  Ton  pût  écouter  fort  favorablement 
^e  Collier.  Enfin  le  Comte  de  Frontenac 
leur  renvoya  trois  Onneyouts  comme  ils 
Tavoient  (ouhaité ,  avec  un  feul  Colliei:  ^ 
qui  leur  dit  qu'ils  pouvoient  venir  ,  pourr 
vu  que  ce  fut  au  plus  tard  à  la  fin  de  Sep- 
cembre^en  exécutant  au  préalable  ce  qu'il 
leur  avoir  ordonné  de  faire  lorsqu'ils  vou* 
droienr  traiter  véritablement  de  la  Paix. 
£es  Iroquois  dti  Saut  envoyèrent  aufll 
Couchecouchetquëha  porter  aux  Aniea  la 
réponfe. du  Collier  fecret  qu'ifs  avoient 
reçu  ;  ils  leur  dirent  par  le  leur  qu'ils  fe- 
roient  les  bien  venus  s'ils  vouloient  s'é- 
tablir parmi  les  François^  mais  qu'il  faù 
loit  que  ce  fut  dans  peu; 
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Les  Troquois  cherchoient  en  attendant 
roccaHcii  d'apaifer  le  fang  de  leurs  Ca. 
marades^  qui  avoienc  été  ciiez  dans  ces 
deux  partis  dont  je  viens  de  pa.rler.  Ils  en 
envoyèrent  pour  cet  efF^t  qui  firent  coup 
à  la  Prairie  de  la  Madeleine  ,  ils  y  tuerenc 
un  homme  ^ils  enlevèrent  les  chevelures 
de  deux  autrcj,dont  l'un  vit  encore.  Ce- 
lui-ci fe  vengea  bien-d'e  fa  bleflTure, ayant 
tué  dans  le  moment,  deulc  Iroquois  ,  dont 
il  enleva  par  droit  des  reprefailles  les  che- 
velures. , 

Il  y  eut  de  grands  troubles  chez  les 
Ôutaouaks ,  il  (^mbloit.  Madame  ,  que 
toutes  les  Nations  de  ces  quartiers  vou« 
l^ient  fe  faire  la  guerre  aux  uns  &  aux* 
autres.  Les  Sioux  avoient  fait  deux  coups' 
fur  les  Miamis,^ccu)ç  ci  furent  attaquez 
par  les  Sauteurs.  Le  Baron  Huron  de  Mi- 
chilimakinaK ,  qui  n'eft  pas  de  la  fan^ille 
des  Sàftliathetfis  avoit  abandonné  nos  in- 
térêts Vil  s'établit  chez  les  Miamis  avec 
trois  ou  quatre  Familles  ,^  ne  cefloit  d Sa- 
voir des  liaifons  avec  le^lroquois. 
.  Perrot ,  dont  j'ai  beaucoup  parlé  d*ail- 
Içurs,qùi  étoit  fort  connu  de^ toutes  les 
Nations  ,  fiit  pillé  par  les  Miamis  ,  & 
auroit  même  été  brûlé  fi  les  Oùtagamis , 
du  Renards ,  ne  s'y  étoient  opofez.  Nous 
ne  laiflâines  pas  d'avoir  toujours  pout  amis' 


^  j^  Maxime  s  des  Jre(ju$!s.  i0 
l6sPoureouaccnDis,IesSaKis,&  \cè  Hurôns, 
qui  tuèrent  en  cinq  à  (ix  mois  de  temps 
plus  de  cd-nt  Guerriers   Tronnontouans* 

Le  dernier  coup  qui  fut  fait  par  le  Rat , 
Chef  Huton  fut  fur  le  lac  Herier ,  où  cin-, 
quante-cinq  Iroquois  furent  taillez  en  piè- 
ces y  aptes  un  combat  de  plus  de  deux  heu- 
res. Ils  fe  battirent  dans  des  canocs^^'écor- 
ce  à  coups  de  flèches ,  de  fuGls ,  ôc  de  hà* 
ches  dainîes.  « 

Cette  fléfâite  renverfa  .toutes  les  mefu- 
xes  que  le  Baron  avoit  prifes  avec  ces  mç- 
lines  Iroquois ,  pour  4étrùire  entieremenc 
Jes  Miaoïis.  Le  Rat  inc  manqua  pas  après 
le  combat  détonner  avis  aux  Miamis  de 
fe  tenir  fur  léui^  g^i^de  »  &  dé  fe  méfier  d^ 
Baron  qu'ils  dévoient  regai:dcr  connme  ub 
ennemi  domeflique.  Ënnn  toutes  ces  Nai. 
tions  Outabuàicfes  qui  ètoient  déccnduë's 
exprés  pour  voir  le  Comte  de  Frontenac  , 
eurent  une  Audiancé  publique.  La  prew 
miere  Nation  qui  commença  à  lui  ouvrir 
(on  ctisur,  furent  les  KifKa^ons  «  dont  Iç 
Chef  porta  la  parole  en  ces  termes. 
LongecAmf  Chef  des  Kisk^jk^ns. 

Notre  Perc  !  Nous  fommes  venus  vous 
xendre  vifite  ,' nous  avons  de  la  joye  dfe 
vous  voir  en  bonne  famé  à  l*ige  oi\  vous 
êtes  dé  foixahte  &  quatorze  ans.  Qu'ont 
|>rétenda  les  gens  des  terres  lorfc^u'ils  uou; 
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jod        Hip:oire  des  Mcsurf 
ont  tuez  >  Ils  fe  font  trompez  en  fairaiit 
coup  fur  nous.  Je  fuis  choiH  de  vos  qua* 
tre  Nations  pour  vous  le  réprefenter. 

Je  paile  cette  affaire  ibus  filence  pour 
vous  dire,  n)on  Père ,  que  le  Miami  a  pil- 
lé Perrôt,  qu'il  vous  ajuépcifé.  J'entre 
dans  les  fenctmens  que  vous  pourriez  avoir 
fur  ce  fujet  ^  &  puilque  le  Miami  fait  Tin- 
folent  »  nôtre  Village  pourra  i)roUiller  la 
terre.  A  l'égard  du  Renard  il  en  a  bien  ufé. 

Les  en  fans  viennent  devant  leur  Père 
pour  favbir  fa  voronté.  Nous  fommés 
dans  la  crainte  aujourd'hui  que  les  Mia- 
niis  qui  fe  vantent  de  Tavoir  faire  la  poii- 
dre  &  les  arnçïes ,  ne  vieimént  renverfer 
nos  cai^anes,,  en  intioduifant  l'Anglois 
cTiez'  eux ,  comme  quelques  uns  avoieiic 
déjà  e(Tayé  de  faire  (1  nous  n'eu  (lions  rom- 
pu leurs  projets  par  le  coup  que  vos  en- 
fans  viennent  de  faire  dans  lé  lac  Herièc 
fur  rirôqubis.  C'éft  à  vous  à  délibérer  Sc 
à  nou$  dire  votre  penfée  fur  ce  que  je  vous 
jeprefente  maintenant. 

Autrefois ,  notre  Perc ,  vous  nous  four- 
liifliiez  la  poudre  &  le  fer  pour  vaincre  nos 
ennemis,  mais  tout  nous  manque  aujour- 
d'hui^ ôr  nous  avons  été  contraints  d'a- 
bandçnher  nos  Corps  /(  il  voiiloit  dire  fe 
battre  à  coups  de  mains  )  pout  battre  ceux 
^ù6  nôu«  venons  de  détrùiix.  Ils  ont  1$. 


Il 


&  Maximes  Jes  Iroquois.  30 1 
poudre  &  le  fer  ,  coqimenc  pourrons- 
nous  nous  foUcenir  ;  ayez  donc  pitié  de 
nous  y  ^  con^derez  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  tuer  des  hommes  avec  du  bois  (  c'eft- 
à-dire  le  cafletêce.  }  Vous  avez  des  en- 
fans  rebelles ,  nôtre  Père ,  voil^  le  Sau- 
teur  qui  a  levé  le  calTe-  tête  contre  le  Mia- 
piî ,  &  il  va  le  tuer.  S'il  s'en  venge ,  pou- 
vons -  nous  nous  difpenfer  d'entrer  dans 
cette  vet)geance  ?  Dites  nous  ce  que  nous 
devons  faire?  Nous  nefommcs  point  ici 
en  traite ,  mais  pour  écouter  votre  patob  : 
nous  n'avons  plus  de  Caftors,  vous  nous 
voyez  tous  nùds ,  prenez  pitié  de  nous ,  fl 
eft  tard^la  faifoii  nous  preffe,  nos  femmes 
&  nos  Mfans  poiirroientêrre  en  peine  f\ 
nous  tardions  plus  long- temps';  de  ainfi 
dites-nous  votre  penfée  ajfin  que  ootts  par- 
tions demain  « 

Ce  Chef  ne  fit  point  Ton  difcours  {\  jufte 
qu'il  n'obmit  quelques  parti cularitez  dont 
les  Sauvages  étoient  convenus  éntr'eux. 
Ounanguicé  Chef  des  PputeoDatemis  re- 
prit  la  parole. 

Q'ùnangmci  >  Chef  it$  FouttoHéttemis. 

Puirque  nous  manquons  de  poudre,  de 
fer ,  &  de  toutes  les  autres  neceûitez  que 
yqusnous  envoyiez  autrefois  chez  nous, 
comment  voulez-vous  que  nous  faflions, 
noti;e  Père  ?  la  plupart  de  nos  ^mmes 
Tome  m.  Dd        - 
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qui  n'ont  qu'un  Caftpr  pu  deux  ,  les  en: 
voiront- elles  à  Montréal  pour  avoir  leur$ 
petites  neceffitez    \  en  chargeront  •  elles 
jdes  ivrognes  qui  tes  boiront  &  ne  leur 
porteront  rien  ?  Ainfi  n'ayant  dans  notre 
païs  aucune  des  chofes  qui  nous  font  ne- 
ceflaire$ ,  &  dont  vous  nous  aviez  promis 
i'annéç  paflée  ^  que  npuç  ne  manquerions 
point;  8c  en  nous  envoyant  (les  François 
qui  ne  font  pourtant  pas  venus  nous  yoir^ 
yous  ne  nous  verrez  plus ,  mon  Père  ^  je 
vous  le  dis  ^  fi  les  François  nous  quittent, 
yoil^  la  dernière  fois  que  nous  viendront 
vous  parler.  Nous  avions  oublié  à  vous 
demander  ce  que  vous  fouhaitiez  eue  nous» 
jSfIions  à.  l'égard  de  la  iportde  laFourche, 
c'eft  un  Conficterable  tué  par  les  K^nçaf , 
Ration  fort  éloignée ,  nous  ne  voulons 
rien  refpudre  fans  favoir  votre  volonté. 
Je  vous  ayoujeV,  Madame,  que  tout  Iç 
mondç  fut  bien  furpris  du  djfçours  d'Oii- 
fianguicé.  l^'on  ne  (eût  que  dire  de  la  fçt- 
ipeté  avec  laquelle  il  parla.  Que  d'incon- 
veniens  feroient  arrivez  en  Canada ,  fi  ce 
fchcf  eut  quitté  nos  interçts  :  ilauroit  en- 
traîné avec  lui  bien  d'autres  Alliez  ,  la 
fierté  entière  du  commerce  n'eut  pas  étç 
ç  feul  mal  que  l'on  eut  à  craindre  ;  le 
()aïs  en  auroit  beaucoup  (ouflFert ,  puifque 
e  Cailor  en  fait  toute  la  richefie.  Les 
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garnirons  que  l'on  auroit  pu  Ui^Ter  dans 
les  dillx^rens  poiles  de  ces  NacionsijEuroienc 
couru  rifque  cous  les  jours  d  ecre  égorgea 
par  ces  Nations  brutales.  Les  Comman-* 
dans  nauroient  eu  aucune  autorité  lors 
qu  ils  auroient  voulu  ra(teniibler  dans  les 
occaGons  les  Voyageurs  ,  qui  joint  aux 
foldats  imprimoienc  de  la  crainte  Se  au 
féfpeâ  aux  Sauvages. 

hts  ennemis  fur  tout  auroient  profité 
d|e  ce  refroidilTeoient  ,    &   d'amis   que 
tous  ces  gens-  ci  nous  font,  ils  auroient 
travaillé  eux-mêmes  à  nous  détruire  par 
les    courfes  continuelles  qu'ils  auroienc 
faites  de  toutes  parts  fur  nous.  Qui  auroif 
fâe*?^  pêcher  encore  nos  coureurs  de  bois , 
quT  -      Dyant  privez  du  commerce ,  fe  fe- 
£oie...  éçhapez.  chez  les  Anglois,  oi\  ils 
àyoienc  porté  leurs  pelleteries. 
-   Cette  Audience  finit  par  le  Chef  deSf 
Renards  ^qui  ne  dit  qu'un  inot. 
Makka$himaH^o'ùa  Chef  des  Renards.  * 
Que  dirai- je  a  rhon  Père  ?  Je  fuis  venu! 
le  voir  tout  nud  ,  JQ  a»  puis  lui  donnet 
aucun  fecours  y  le  Siou  me  lie  les  bras  ^ 
|e  l'ai  tué ,  parce  qiï'il  a  commencé.  Ne 
m'en  fâchez  pas  mâtfvais  gré ,  mon  Pere^ 
jte  ne  fuis  venu  ici  que  pour  vous  écouter 
ôc  exécuter  votre  volonté. 
Le  Comte  de  Frontenac  les  fit  tous  af» 
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fetnbler  le  vingt  Septembre,  &  leur  parb 
it  ia  fotte. 

Xf  Cêtnte  de  Trontenac  aHx  Oataouakj» 
Un  Père  aime  Tes  enfans  ^dc  il  e(l  bien- 
îCife  de  les  voir.  Vous  me  faites  plaifit:  dd 
you^  réjoiiir  de  ma  famé  à  râgeoS  je  fuis, 
Vousvoyezqùe  j*^aime  la  guerre  *,  laCam. 
pagne  que  )*ai  faite  Tannée  pafliéeaux  Iro. 

Suois  en  eft  une  preuve.  Je  fuis  bien-aife 
e  vous  repeter  que  j'aime  mes  enfans, 
&  que  je  me  réjouis  de  les  revoir  au-* 
jourd'hui. 

Les  gens  des  certes^  n'ont  point  d'efprit 
d'avoir  tué  ceux  de  votre  village  ;  mai^ 
TOUS  ne  me  dites  point  précifement  qu'el-r 
le  eft  la  Nation  qui  a  fait  ce  méchant  coup» 
En  attendant  que  j'en  fois  informé ,  ne 
gâtez  point  le  chemin  qui  vient  de  Mi-^ 
chilimakinak  à  Montréal ,  la  rivière  eft 
belle ,  laiflez-là  en  état ,  de  ne  la  rougiflTes 
point. 

Je  fai  que  le  Miami  a  été  tué  j>ar  le» 
Sioux ,  &  qu'enfuite  il  a  perdu  Tefprit  ;  il 
n'a  pas  voulu  écourer  le  confeit  qu'on  lui 
a  donné  à  Michilimakinak  ,  it  auroit  bien 
£aic  de  l'avoir  écouté ,  il  n'auroit  pas  été 
tué  comme  il  l'a  été.  Il  a  pillé  Perrot ,  ri 
eft  vrai  ,  j'en  tirerai  fatisfaAion  ;  mais 
vous  autres  gens  de  MichilimaKinaK  qui 
ne  faites  qu  un  même  feu  ,  n'ayez  point 
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fa  penfëe  de  brouillef  la  terre.  Tournez 
feulement  votre  cafTe-cetefur  le  païs  de 
Firoquois  .vous  voyez  qu'il  y  a  des  Chefs 
&  des  foldacs  Fcancois  chez  les  Miamis, 
cela  pourroic  faire  de  méchantes  affaires  ^ 
vous  vivez  paifiblemem  dans  vos  cabanes  , 
vos  femmes  ôc  vos  enfans  vont  dans  vo% 
deferts  fans  crainte  ôc  fans  danger.  Si 
vous  rougilTez  la  t^rre  du  Miami,  vous 
lifquerez  de  voir  enlever  fouvent  les  che- 
velures à  vos  femmes  de  à  vots  enfans.^ 
Ecoutez  bien  ma  parole  :  &  puis  qu'il  ne 
bit  qu'un  feu  avec  vous,  empêchez- le  de 
brouiller  la  terre  de*  ce  côté- là. 

Je  fuis  consent  du  coup  que  vous  avez 
£iit  fur  lés  Itoquois  ,  vous  autf es  quatre 
satioiis  Outaouakfes  :  vous  aufli  Pon- 
teouatemis  &  Hurons  ;  voila  qui  eft  bien 
que  de  fraper  de  même  l'Iroquois  ,  c'eft 
de  ce  côté  \s^  que  toutes  les  I^ations  doi. 
vent  jetter  leurs  corps.  J'empêcherai  bien 
que  l'Anglois  n'a  porte  do  fecours  auK« 
Miamis  :  quand  bien  même  le  Miami  au- 
rait le  deÂTein  de  l'y  apeller  ;  mair  je  faf 
que  le  Mi^nii  n'en  étoit  pas  informé.  C'é^ 
toit  le  Baron  6c  ^Quarante  Sols  qui  avoienc 
engagé  Tlroquois  d'aller  mangea  le  Miami 
â:.d!alUr  enfuite  fe  promener  dans  vo» 
deferts  ;  jt  ferai  informé  bien- tôt  éeetae 
^Caire.  Je  vous  ai  fait  fournir  toûjoorilai 
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poudré  &  le  fer.  Je  fuis  encore  dans  fa 
même  refolution*,  mais  de  grandes  raifons 
m'empcchenc  d'envoyer  dans  vôtre  païs 
cecce  année  ma  jeunefTe  %  en  aufli  grand 
nombre  que  je  ferois»  fan$  les  goands  def. 
feins  que  f'ai  formez  contre  mes  ennemis 
ic  les  vôtres.  Je  ne  pais  pas  vous  ouvrir 
mon  cœur  maintenant  fur  les  entreprifes 
aue  j'ai  refolu  de  faire  lot fque  les  feuilles 
feront  rouges  >  ^  vous  pourrez  peut-être 
les  aprendre.  Je  travaille  toujours  à  dé. 
nuire  l'Iroquois  -y  &  je  médite  la  perte ,  de 
bientôt  vous  trpuveiez  la  terre  unie  de 
ce  côté- là* 

A  l'égard  des  chofes  qui  vous  font  ne« 
eeflaires  bc  à  vos  femmes  ,  je  vous  en  fç» 
rai  bien-  tôt  porter  ;  mais  comme  je  fuis 
refolu  de  ne  penfer  qu'à  la  guerre  contre 
Firoquois ,  je  retiens  ma  jeuneife  parce 
que  j'en  ai  befoin.  Lois  qu  elle  fera  de 
retour  elle  ira  voir  vôtre  Village ,  &  je 
vous  y  fierai  apporter  ce  qui  vous  fera* 
necelTaire» 

Il  faut  encore  tailler  repofer  la  Fourcher 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'étoit  moi  qui  le 
Toulois  venger.  Je  vous  bouche  le  che- 
min y  parce  que  c'eft  moi  &  ma  jeuneile 
qui  ira  voir  k$  os.  Vengez  ià  more  eo 
attendant  contre  l'Iroquois*: 


&  Méximts  des  Irçqkùts.       joy 
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}«  parle,  à  vous  maintenant  Renards; 
Votre  jeuneffe  n'a  point  d'eforit ,  vous  a-- 
vcz  le  cœur  mal  fait ,  mais  fe  mien  com« 
mençoic  de  Têcre  davantage.  Si  vous  n'ê* 
tiez  point  venus  peur  écouter  ma  pai  )le 
&  faire  ma  volonté,  j'étois  refolu  d'envo- 
yer une  partie  de  ma  jeuneffe  de  Michili^ 
makinak  pour  aller  voir  votre  Village, 
cela  auroit  été  fâcheux  ,  car  fans  doute 
vos  femmes  &  vos.enfans  en  auroient  eu 
peur.  J'efpere  que  veus^  aurez  de  l'efpriJE 
maintenant ,  6c  que  vous  fumerez  paifi^ 
blemenc  dans  le  même  Calumet  avec  les 
François  qui  vous  iront  voir, 

Jie  fuis  content  de  vous ,  (  gens  de  Mi- 
chilimakinak  )  ufez-en  bien  à  l'égard  du 
Commandant  que  ft  vous  envoyé  ,  c'eft 
lui  qui  vous  dira  ma  penfée  ,  il  la  fait, 
faites  ce  qu'il  vous  dira. 

Je  ne  veux  point  que  vous  vous  en  re^' 
tourniez  tout  nuds ,  comme  vous  auriez 
peut-être  fait  fi  vous  n'étiez  venu  me 
voir  ,  je  ferai  l'année  prochaine  à  Monv- 
reai  lorfque  vous  décendrez,  Se  vous  n'au- 
rez pas  la  peine  de  venir  fc  fi  loin.  Voila 
des  fufils  que  jç  vous  donne ,  de  la  poudre 
êc  des  balles  ,  faites-en  un  bon  ufage  ;  ce 
n'eft  point  pour  tuer  vos  Alliez,  ce  rt'eft 
point  pour  tuer  du  bœuf  n'y  du  chevreuil^ 
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mais  c'eft  pour  cuër  l'Iroquois  qui  tnan.' 
que  bien  plus  quevous  de  poudre  Se  de 
fer.  Souvenez  -  vous  qu'il  n'y  a  que  la 

Îuerre  qui  fait  diftingùer  les  véritables 
omnoes^y  &  c*eft  la  guerre  qui  faic  que 
je  vous  connois  aujourd'hui  par  vâcre  nom; 
rien  ne  me  réjoviit  tant  que  de  voir  le  vi. 
fage  d'un  guerrier.  Voila  ce  que  je  vous 
donne  ,  vous  pourrez  partir  quand  voui 
voudrez. 

Le  Comte  de  Frontenac  leur  avant  fait 
diftribiiier  aufli-tot  ceà  prefent ,  il  ajoura» 
On  ne  portera  plus  de  poudre'  8c  de  fer 
chez  les  Sioux',  Ôc  A  ma  jtunefîe  y  en  por« 
te  ,  je  les  châtierai  feyeremenr..  Il  fe  fît 
enfuice  apporter  deux  couvertures ,  deux 
Colliers ,  ôc  quelques  autres  prefens  pour 
les  parens  de  deux  Chefs  tuez  par  les  Iro- 
guais^  &  dit  : 

K  ouT  A  k  iMH  r; 

Je  ramaffe  tes  os  dans  cettecouverture  , 
afin  qu'ils  fe  confervetit  chaudement ,  juf* 
^es  à  ce  que  fa  Nation  t'ait  vengé. 
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Je  pleure  ta  mort.  Voilà  ce  que  je 
donne  pour  effuy er  ks  larmes  de  tes  p»- 
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avoi 


&  Mâximei  its  Irti^Hùlf,  i^é^t 
iens  ,  afin  qu'ils  prennen(  foin  de  lit 
vciiger. 

Les  deux  Colliers  fe  deVoient  pendra' 
d;ms  la  cabane  des  Nforts  9  Se  y  demeurée^ 
jufqu'à  ce  que  cette  vengeance  nit  achevée.' 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  enfuite 
d'Argenteufl  avec  un  détachement  de  So^l- 
dars  qui  dévoient  monter  à  Michilimaki^ 
naK  &c  aux  Miamis,  De  Vincennes  devoir 
commander  dans  ce  dernier  pofte.   De' 
Totiti  Capitaine  reformé, iirere  du  Cheva* 
lier  qui  a  toujours  accompagné  feu  Mr. 
de  la  Sale  dans  cotrs  fes  voyages  du  MiiE-'* 
fipi,  fe  tenoit  tout  prêt  pour  monter  à- 
Michilimakinak ,  oà  il  alloit  commander 
dans  le  temps  que  Ton  aprit  que  les  Abe-^ 
naguis  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  plusir 
que  jamais.  f 

Us  ertvoyerent  à  Québec  plufie^irs,  che^. 
telures ,  Ôc  ils  firent  brûler  un  Anglois  r 
ce  qu'ils  n'avoient  jamais  pratiqué,  pour 
efFacer  la  mort  d'un  de  leurs  Chèfis  qui  aK 
voit  été  tué; 

Le  Collier  que  les  Sauvages  du  SauiT 
avoient  envoyé  aux  Aniez^  pour  réponfe. 
à  celui  qu'ils  avoient  reçu  fous  terre ,  n'eâif 
poiDt  re^Tôt  dont  ils  s'étoient  flitez.  Cou-»* 
checouchetouè'ha  qui  s'en  étoit  chargé  ra- 
porta  que  le  plus  Confiderable  des  Aniez 
avoir  nié  qii:'us  eufleutdit  g^r  but  CoUiec 


Ufd  tti^oire  des  Meurs  %  erci 
qu'ib  vouloienc  s'hafaicuer  avec  nous  j 
qa'ils  avoienc  feuilement  demandé  à  par- 
Jer  de  Paix  ,  &c  qu  ils  verroi'ent  ce  qu'ils 
aniroienc  à  faire  lors  qu'elle  feroic  con« 
due,  voulant  lui-n>emepropofer  on  ac« 
conamodemenc* 

>  Cette  année  i*tÇk  plutôt  palTée  en  pro- 
jets qu'en  exécution  y  6cC\\z  temps  avoie- 
pu  permettre  de  faire  quelque  entreprife 
de  confequence ,  celle  de  Manache  auroic 
été  bien  plus  utile  au  Canada  que  de  Ba- 
ftoii.  Les  ehemins  par  lefquefs  il  faloiil 
pafTec  y  tes  cruelles  utigues  que  l'on  fouf- 
tre  au  travers  des  boiS"  impratiquables  ^ 
font  fouvent  manquer  un  de(Teih  qui  p£t-. 
roît  quelquefois  aifé  à  entreprendre.  Vou9 
voulez  bien  que  je  finiffe  cette  lettre  en? 
Yous  afTurant  q,ue  je  fuis  avec  beaucoup  de 
tef^eà  , 
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